


sion est passé de quaran te  pour cent à 
dix pour cent.
D ’autres projets de p réparation  person­
nelle et familiale ont égalem ent été réali­
sés, parm i lesquels un qui visait à aider 
une famille inactive à nettoyer sa m ai­
son, ce que le président K im ball nous a 
dem andé à tous.
Cette famille de huit personnes vivait 
dans une petite m aison d’une pièce, de 
trois m ètres sur trois m ètres cinquante, 
avec un sol de terre battue, deux lits de 
deux personnes, une petite table et un 
petit poêle à kérozène. Il n ’y avait ni 
électricité, ni eau courante.
Le com ité des services d ’entraide de la 
branche s’organisa pour résoudre le p ro ­
blème. Les sœurs de la Société de Se­
cours portèren t de nom breux seaux 
d ’eau pour nettoyer la m aison. Elles ai­
dèrent la famille à sortir le m obilier au 
soleil et à enlever ce qui s’y était accum u­
lé depuis des années.
Les instructeurs au foyer et d ’autres frè­
res de la prêtrise aidèrent à réparer le 
mobilier.
Les m issionnaires des services d ’entraide 
participèrent en donnan t des leçons sur 
la p ropreté et l'hygiène personnelles. 
Les m issionnaires aidèrent la branche 
d ’une au tre  m anière encore: ce fut en 
donnan t aux sœurs de la Société de Se­
cours des leçons spéciales, com m e sur le 
soin des bébés. Ils leur enseignèrent les 
principes et les techniques d ’hygiène fa­
miliale. Les sœurs ont m ain tenant appris 
à faire elles-mêmes leurs vêtem ents et à 
faire preuve de bon sens dans leurs 
achats.
Ces activités ont augm enté l’am our des 
sœurs pour la Société de Secours et 
m aintenant, pour la prem ière fois, les 
visites régulières d ’enseignem ent sont 
devenues quelque chose de réel.
Les sœurs ont égalem ent profité des p ro ­
jets de préparation  personnelle et fam i­
liale à Bermejillo. Les mères veillent

m ain tenant à ce que les enfants fassent 
leur toilette avant de les envoyer à la 
Prim aire.
Les enfants plus âgés acquièrent l’art 
d ’enseigner en aidan t les enfants plus 
jeunes à apprendre les leçons de 
l’Évangile.
Les m issionnaires ont constaté que le 
simple fait d ’être un exemple pour les 
enfants leur perm et de leur enseigner des 
principes im portants. Les enfants ont 
appris que le président K im ball conseil­
lait de m ettre de l’argent de côté en vue 
de leur mission. Ils dépensent aussi 
m ain tenant les pesos qu ’ils ont en trop  à 
acheter des fruits p lu tô t que des 
bonbons.
Les non-m em bres ont été influencés par 
l’exemple des m em bres de Bermejillo et 
l’Évangile a été enseigné à un certain 
nom bre d ’entre eux.
La branche grandissant, le local loué de­
vint trop  petit pour ce terrain  [appara is­
sant sur une diapositive], sur lequel une 
chapelle serait construite. D ’autres 
branches de la mission avaient rencontré 
d ’énorm es difficultés à obtenir ce genre 
de perm ission, mais les adm inistrateurs 
du village de Bermejillo connaissaient 
les réalisations de la branche et étaient 
heureux de la perspective d ’y voir 
construire une chapelle.
U ne petite chapelle tem poraire en bri­
ques de terre cuite a été construite sur le 
terrain  et est actuellem ent utilisée pen­
dan t que les saints lèvent leur p art des 
fonds pour leur nouveau heu de réu­
nions q u ’ils on t été autorisés à constru i­
re. Ils lèvent une grande partie de leur 
quote-part de l’argent grâce à des en tre­
prises de branche. C haque m ardi et jeu ­
di, les sœurs de la Société de Secours se 
répartissent en petits groupes pour faire 
des beignets et des tam alès. Elles les ven­
dent ensuite dans les parcs ou en faisant 
du porte à porte. U ne des sœurs a signalé 
qu ’il était très difficile de vendre de porte
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à porte, mais elle dit: «N ous voulons 
notre chapelle et nous som m es disposées 
à faire ce qu ’il faut pour gagner suffi­
sam m ent d ’argent.»
A ce jo u r ils on t satisfait à tous leurs 
engagem ents et la construction de la 
chapelle com m encera sur ce terrain 
avant la fin de cette année.
Ce que nous venons de voir est un m er­
veilleux exemple de ce qui peut se passer 
dans n ’im porte quelle unité de l’Église, 
quelles que soient les circonstances, lors-

«En quatre courtes années», ces 
saints «sont sur la voie pour 

établir l’idéal de Sion».

que les dirigeants et les m em bres 
com m encent à com prendre pleinem ent 
et à vivre les principes fondam entaux 
des services d ’entraide. Voyez ce que ces 
saints ont réalisé en quatre courtes an ­
nées. Ils ont com m encé à cultiver des 
potagers et à entreposer les produits, 
peindre leurs m aisons, p lan ter des arbres 
et des fleurs, construire des W.C. et des 
douches, nettoyer et réparer l’intérieur et 
l’extérieur de leurs m aisons, purifier leur 
eau, p réparer convenablem ent leur 
nourritu re et fournir un régime plus 
nourrissant à leurs enfants.
En plus de cela, les m em bres on t fait 
preuve de charité en aidan t les familles 
inactives à résoudre leurs problèm es 
tem porels, en se liant d ’am itié avec des 
non-m em bres et en donnan t l’exemple 
de la façon de vivre des saints des der­
niers jours.
La spiritualité de cette branche s’est ac­
crue du fait que les m em bres sont deve­

nus plus actifs, que les instructeurs ont 
mieux préparé leurs cours, que les ins­
tructeurs au foyer et les instructrices visi­
teuses sont devenus plus efficaces, que 
d ’autres personnes se sont converties à 
l’Église par des projets de branche et des 
sacrifices personnels. Il est intéressant de 
rem arquer qu ’au cours des quatre  der­
nières années, il y a eu, dans cette petite 
branche, une augm entation  de plus de 
dix pour cent par tête de dons de jeûne. 
Les principes de l’am our, du service, du 
travail, de l’autonom ie, de la consécra­
tion et de l’intendance sont tous m ani­
festes dans la réalisation de la branche de 
Bermejillo. En fait, ces m em bres sont 
sur la voie pour établir l’idéal de Sion. 
Je suis persuadé que n’im porte quelle 
paroisse ou pieu de l’Église peut connaî­
tre le même genre de succès que la b ran ­
che de Bermejillo. On peut y arriver en 
organisant les com ités des services d ’en­
traide et en enseignant et en en vivant les 
principes fondam entaux. Beaucoup de 
paroisses et de pieux disposent de leurs 
propres spécialistes auxquels ils peuvent 
faire appel, mais lorsque l’on ne dispose 
pas de spécialistes sur place, on peut ap ­
peler les m issionnaires des services d ’en­
traide par le canal approprié pour aider 
les unités de l’Église dans les régions en 
développem ent où les problèm es tem po­
rels sont critiques.
Puisse chacun de nous se rendre com pte 
de ce que signifient les services d ’en tra i­
de com m e cela a été le cas pour les saints 
de Bermejillo. En travaillant ensemble, 
nous pouvons pleinem ent établir la Sion 
des derniers jours. Puissions-nous le fai­
re, c’est m a prière au nom  de Jésus- 
Christ. Amen.



Une bonne 
intendance d’entraide

par l’évêque J. Richard Clarke
deuxième conseiller dans l’épiscopat président

Frères et sœurs, je suis très reconnaissant 
de participer au grand plan d ’entraide de 
l’Église. Je tém oigne du plus profond  de 
m on âm e que ce grand m ouvem ent a été 
révélé par le Dieu tou t-puissant à ses 
prophètes des derniers jours.
N ous avons fait beaucoup de chemin 
depuis les prem iers tem ps de l’entraide, 
mais nous avons encore une distance 
énorm e à parcourir. Avec la grande ex­
pansion de l’œuvre m issionnaire sur to u ­
te la terre, le souci des besoins tem porels 
augm entera lui aussi. Pour répondre 
avec succès à cette tâche splendide, nous 
devons être des in tendants sages et 
fidèles.
L ’Écriture m oderne nous rappelle que 
to u t appartien t au Seigneur. Il dit: «M oi, 
le Seigneur, j ’ai déployé les cieux et 
constru it la terre, m a propre œuvre, et 
tou t ce qui s’y trouve est à moi . . .  ses 
propriétés . . .
«Et si les propriétés sont à moi, alors 
vous êtes des intendants» (D. & A. 
104:14, 55, 56).
La parabole des talents (voir M att. 
25:14-30) enseigne d ’une m anière frap ­
pante les leçons de l’intendance. Pour 
être des serviteurs utiles, nous devons 
am éliorer ce que le Seigneur nous a 
confié. Les intendants sont des adm inis­
trateurs, et une bonne adm inistration  di­
minue le gaspillage et perm et un bon 
rapport pour les ressources investies. 
C om m e ils étaient heureux, les servi­

teurs qui purent répondre à leur seigneur 
qu’ils avaient fait to u t ce qui était a tten ­
du d ’eux et lo rsqu’il leur fut dit: «C ’est 
bien, bon et fidèle serviteur; tu as été 
fidèle en peu de chose, je te confierai 
beaucoup» (M att. 25:21).
Je crois q u ’il y a trois éléments qui carac­
térisent une bonne intendance: la liberté, 
la diligence et la responsabilité. N ous 
som m es libres d ’accepter ou de rejeter 
l’invitation à travailler, mais une fois 
que nous acceptons, nous assum ons to u ­
te la responsabilité des résultats. A la 
section 4 des D octrine et Alliances, nous 
lisons: «O vous qui vous em barquez 
dans le service du Seigneur, veillez à le 
servir de tou t votre cœur, de to u t votre 
pouvoir, de tou t votre esprit et de toutes 
vos forces» (D. & A. 4:2). Et puis à la 
section 72: «Le Seigneur exige de chaque 
in tendant q u ’il rende des com ptes de son 
intendance, aussi bien dans le tem ps que 
dans l’éternité» (D. & A. 72:3). Si nous 
som m es en fin de com pte responsables 
devant le Seigneur, nous som m es aussi 
responsables vis-à-vis de ses adm in istra­
teurs de la prêtrise dans la m ortalité. 
C oncentrons-nous m ain tenant d ’une 
m anière plus spécifique sur la façon dont 
nous pouvons nous acquitter des res­
ponsabilités de notre intendance au sein 
du système des ressources du magasin. 
Tout d ’abord  il y a la planification. 
Celle-ci perm et de contrô ler nos ressour­
ces et d ’en tirer le m axim um  de profit. Si



on ne prépare pas convenablem ent et 
suffisam m ent, on au ra des m écomptes. 
La p lupart d ’entre nous ont appris que la 
gestion em pirique est du gaspillage et est 
décourageante. P our q u ’en fin de com p­
te chaque région ou zone soit autonom e, 
nous introduisons dans des régions que 
nous avons choisies des plans modèles 
pour tou te l’Église. Ce système consiste 
à déterm iner les besoins et à organiser les 
ressources pour y répondre. U ne fois le 
plan modèle pleinem ent mis en applica­
tion, nos évêques p ou rron t aider plus 
adéquatem ent les nécessiteux dans le ca­
dre de l’évolution des conditions 
économ iques.
D euxièm em ent un bon in tendant agit 
avec efficacité. Il y a deux ans, le prési­
dent K im bal a dit:
«Devenons efficaces dans nos travaux de 
production  de m anière à ne pas sim ple­
m ent faire sem blant d ’avoir des fermes 
d’entraide. Le m om ent viendra où nous 
aurons besoin de tous les produits et 
davantage encore de nos projets, encore 
plus que m aintenant.
«Faites ce que vous pouvez pour rendre 
vos projets économ iquem ent viables, de 
m anière à ne pas vous dire que les projets 
d ’entraide servent s im p lem en t. . .  à per­
m ettre à la prêtrise de travailler côte à 
côte; nous pouvons avoir la fraternité 
que procure le travail et égalem ent l’effi­
cacité économ ique» (Ensign , mai 1976, 
pp. 125-26).
P arlan t à une conférence de l’entraide en 
1960, le président J. Reuben C lark Jr 
donnait ce conseil:
«A m on hum ble avis, il vaudrait beau­
coup mieux que nous n ’ayons jam ais ac­
quis de p rojet d ’entraide que de ne pas en 
prendre soin m ain tenant que nous 
l’avons. Le Seigneur ne tiendra pas pour 
innocents ceux d 'en tre  nous qui dirigent 
les paroisses et les pieux . . .  si nous p re­
nons les fonds des gens, ces fonds qui 
sont un dépôt sacré, et achetons des en­

treprises et ensuite ne les utilisons pas 
com m e le Seigneur le voudrait» (réunion 
agricole de l’entraide, 4 avril 1960).
C ’est une responsabilité grave que d ’ad­
m inistrer ces fonds sacrés au siège de 
l’Église. Lorsque nous recevons une de­
m ande de prêt ou de participation  de 
l’Église, nous étudions très soigneuse­
m ent les relevés financiers et les projec­
tions dans le futur. N ous évaluons d ’une 
m anière critique la structure de l’organi­
sation, la gestion et la participation  de la 
prêtrise locale à chaque projet. Les for­
mules de dem ande nous révèlent beau­
coup de choses sur la qualité des inten­
dants qui gèrent le projet. 
Troisièm em ent am éliorons le contrôle 
de la qualité. La bonne qualité n ’est ja ­
mais accidentelle; elle est toujours le ré­
sultat d ’une intention bien fixée et d 'un  
effort sincère. N ous vous recom m an­
dons, à vous qui suivez les principes et 
les procédures prescrits, de veiller à ce 
que les p roduits que nous avons dans les 
m agasins soient purs et nourrissants. Le 
président K im ball a donné récem m ent 
la perspective correcte au contrôle de la 
qualité lors de l’ouverture d ’un chantier 
pour une nouvelle conserverie. Il a dit: 
«[Nous devrions] être heureux de pou ­
voir servir au Seigneur un repas consti­
tué par nos produits s i . . .  nous avions la 
chance de l’avoir en visite dans un de nos 
magasins.» L ’expression «suffisam m ent 
bon pour l’entraide» doit prendre un 
sens nouveau. Le Seigneur n’acceptera 
rien de m oins que ce que nous pouvons 
donner de mieux. L ’étiquette Deseret 
doit représenter la plus haute qualité 
parce que derrière cette étiquette se tro u ­
ve un travail d ’am our.
Que ce soit dans les services ou les m ar­
chandises produites p ar l’adm inistration  
ou les travailleurs volontaires, le co n trô ­
le de qualité s’applique à tous les aspects 
des services d ’entraide. La qualité des 
m archandises reçues dans le m agasin est
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la mesure finale de l’efficacité de notre 
production.
Q uatrièm em ent la séçurité est intim e­
m ent liée au contrôle de qualité. Je suis 
heureux de dire que notre niveau de sé­
curité s’am éliore, mais il y a encore 
beaucoup trop  d ’accidents qui se p ro ­
duisent dans certaines de nos unités. Le 
coût du po in t de vue hum ain est trag i­
que. En dollars, en perte de main d ’œu­
vre et en dégâts par incendie, cela s’élève 
à plusieurs centaines de milliers de dol­
lars par an.
N ous aim erions vous rappeler que 
l’Église est avant tou t son propre assu­
reur. Cela signifie que lorsque la négli­
gence a pour résultat des pertes 
irrem plaçables, nous som m es forcés de 
puiser dans les fonds sacrés de l’Église 
pour réparer ou restituer ce qui a été 
endom m agé ou perdu. U n m anuel a été 
rédigé pour décrire les procédures de sé­
curité pour tou t ce qui se fait dans le 
système des ressources du m agasin (voir 
Directives annuelles des services den tra i­
de 1978-79, PG W E 117A FR). En 
étudierez-vous le contenu avec soin et 
Vappliquerez-vous d ’une m anière sui­
vie? Souvenez-vous que la p lupart des 
accidents peuvent être évités. 
C inquièm em ent un bon in tendant effec­
tuera un entretien préventif. Il veillera à 
ce que tous les bâtim ents soient bien 
construits et annuellem ent inspectés et à 
ce que tou t l’équipem ent soit régulière­
m ent inspecté et entretenu. Il augm ente­
ra la durée d ’existence de to u t le matériel 
qui constitue son capital en le gérant 
avec sagesse. J ’ai dans m on bureau une 
affiche qui dit: «Pourquoi a-t-on to u ­
jours assez de tem ps pour recom m encer 
les choses, mais jam ais assez de tem ps 
pour les faire correctem ent?» L’en tre­
tien préventif nous perm et de faire les 
choses convenablem ent dès la prem ière 
fois.
Sixièm ement un in tendant sage a une

com ptabilité correcte et gère sainem ent 
ses finances. N ous am éliorerons notre 
système de com ptabilité pour nous four­
nir à vous et à nous de meilleurs rensei­
gnem ents. N ous apprécions votre p a­
tience et l’aide que vous nous apportez 
pour m ettre ce nouveau système en ap­
plication. C om m e vous le savez, un bon 
jugem ent repose sur des données effica­
ces. N ous vous rem ercions, vous qui 
nous envoyez avec précision vos rap ­
ports com m e dem andé.
É tan t donné que tou te l’Église participe 
à l’achat de votre m atériel de base, il

«Beaucoup de choses 
dépendent de votre bonne 
volonté de décider que les 

réalisations actuelles ne sont 
pas acceptables.»

vous incom be de le gérer avec soin. N ous 
vous exhortons à ne dem ander la partici­
pation  que pou r le m atériel et l’équipe­
m ent dont vous avez vraim ent besoin 
pour réussir votre production . La 
confiance du Seigneur en ce dom aine ne 
doit jam ais être trom pée.
La réputa tion  de l’Église dans ce genre 
d ’affaire doit rester impeccable. Tous les 
com ptes payables doivent être versés 
com m e convenu. Très souvent les o rga­
nisations sans bu t lucratif s’attenden t à 
des remises sur leurs achats et puis elles 
paient tardivem ent. Q u’il n ’en soit pas 
de même pour nous. Ceci s’applique à 
vos traites sur l’Église et à vos engage­
m ents de production . Ce sont des obli­
gations sacrées que vous devez honorer 
en conséquence.



Il reste énorm ém ent de choses à faire, 
frères et sœurs. Puissions-nous suivre les 
conseils et l’exemple de notre dirigeant, 
le président K im ball. L ’année dernière, 
à la conférence d ’entraide d ’octobre, il a 
dit: «Je vous invite à aller de l’avant dans 
cette grande œuvre. Beaucoup de choses 
dépendent de votre bonne volonté de 
décider collectivem ent et individuelle­
m ent que les réalisations actuelles ne 
sont pas acceptables, ni pour nous- 
mêmes ni pour le Seigneur» (TÉtoile, 
avril 1978,f). 120).

Le Seigneur fait cette prom esse à tous 
ceux qui travaillent avec diligence: «Q ui­
conque s’avère être un in tendant fidèle, 
juste et sage, entrera dans la joie de son 
Seigneur, et héritera de la vie éternelle» 
(D. & A. 51:19).
Mes frères et sœurs, le Seigneur vous 
aim e pour votre dévouem ent et vos ef­
forts inlassables. Puisse-t-il vous bénir 
tandis que vous continuez à affronter les 
grandes tâches qui nous attendent au ­
jo u rd ’hui et dem ain, c’est m on hum ble 
prière au nom  de Jésus-Christ. Amen.
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Veillons à la 
préparation personnelle 
et familiale

par l’évêque H. Burke Peterson
premier conseiller dans l’épiscopat président

Frères et sœurs, ce m atin, le président 
K im ball nous a dit ce qui était attendu 
de nous au point de vue réalisations dans 
le cadre de la préparation  personnelle et 
familiale. Le film fixe nous a rafraîchi la 
m ém oire et, je l’espère, nous a inspirés à 
nous fixer des buts et à faire des p répara­
tifs dans les dom aines où c’est 
nécessaire.
C hacun des principes dont il a été dis­
cuté dans le film fixe est fondam ental et 
doit avoir une application directe dans la 
vie de tou te personne et de tou t m em bre 
d ’une famille dans l’Église. Les besoins 
de chacun varient com m e varie la situa­
tion de chacun d ’entre nous. La situa­
tion de chacun change avec les années. 
N ous devons constam m ent évaluer nos 
besoins, nous réorienter et déplacer nos 
priorités. N otre progression éternelle est 
déterm inée, dans une grande mesure, 
par no tre capacité d ’évaluer et de fo rti­
fier chacun de nos points faibles. Ce qui 
est un besoin chez l’un peut ne pas néces­
sairem ent être satisfait de la même m a­
nière pour un autre. J ’aim erais vous 
donner ici quelques exemples de ce que 
je veux dire.
C om m e certains d ’entre vous le savent 
probablem ent, sœur Peterson et moi 
nous avons cinq filles. A u cours des an ­
nées, dans nos efforts pour augm enter 
notre m aturité spirituelle, nous avons lu 
quotidiennem ent les Écritures chez 
nous. Il y a quinze ans, lorsque tous nos

enfants étaient chez nous, nous nous 
réunissions à six heures quinze du m atin 
et nous étudiions. A u jourd’hui, il ne 
nous reste plus qu ’une fille de treize ans; 
notre étude des Écritures continue, mais 
le système a changé. O utre que nous li­
sons ensemble lors de la soirée familiale 
et le dim anche soir, nous utilisons m ain­
tenant un nouveau program m e passion­
nant de lecture quotidienne des É critu­
res. Sur le côté du réfrigérateur, nous 
avons fixé un tableau p o rtan t des num é­
ros allant de 1 à 30, chaque num éro re­
présentant des jou rs consécutifs de lectu­
re des Écritures. C haque m em bre de la 
famille a la responsabilité de lire un cha­
pitre par jo u r et d ’inscrire ses progrès sur 
le tableau. Il est visible pour tous. Si on 
rate un jou r, il faut que celui qui l’a 
m anqué recom m ence à com pter trente 
jours consécutifs. C hacun est motivé par 
le fait que si notre famille réussit pen­
dan t trente jours, il y aura une surprise 
spéciale en réserve pour tous. A ucun 
d ’entre nous ne veut être celui qui refuse­
ra le prix aux autres. Ce procédé fournit 
une m otivation spéciale à un jeune de 
treize ans.
D ans le dom aine de la p roduction  et de 
l’entreposage au foyer, nous avons to u ­
jou rs  dans notre cave la pièce consacrée 
aux réserves pour un an avec l’affiche 
qui la désigne com m e étan t le «magasin 
de la famille Peterson». C ependant notre 
ja rd in  et notre p rogram m e de réserves
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pour un an n ’est pas le même qu ’il y a 
quinze ans. N os réserves familiales reflè­
tent les besoins de deux adultes, d ’un 
enfant et de beaucoup de visiteurs p lu tô t 
que les besoins de deux adultes et cinq 
enfants com m e c’était le cas autrefois. 
N os préoccupations de santé ont chan­
gé. D ans le passé, lorsque nos enfants 
étaient plus jeunes et ensemble, ils parti­
cipaient m utuellem ent à de nom breux 
exercices physiquem ent stim ulants. Il 
devient m ain tenant im portan t pou r un 
père et une mère âgés de contribuer d a ­
vantage à faire faire du sport à une petite 
fille de treize ans. Par exemple, alors 
qu ’autrefois les filles se jetaien t m utuel­
lem ent des défis, m ain tenant un  m atch 
de tennis peut se faire entre le père d ’un 
côté et la mère et la fille de l’autre. Il y a 
quinze ans que je cours tous les m atins et 
je le fais toujours. C ependant chaque 
m atin cela devient plus difficile.

«La préparation n ’est pas 
quelque chose de statique, elle 

change constamment.»

N ous constatons, à m esure que la situa­
tion familiale change et que la m aturité 
se développe, que nous avons toujours 
constam m ent besoin de dire «je t ’aime». 
Il est toujours nécessaire qu ’il y ait des 
entretiens père-mère-fille. Il est toujours 
nécessaire que papa et une petite fille de 
treize ans passent chaque été du  tem ps à 
la foire. Il faut toujours entretenir les 
com m unications entre m ari et femme. 
Des besoins tels que ceux-ci existeront 
éternellem ent et doivent être satisfaits. 
M on message est donc celui-ci: nous ne 
pouvons progresser sans vaquer réguliè­
rem ent à no tre p répara tion  personnelle 
et familiale. La prépara tion  n’est pas

quelque chose de statique, elle change 
constam m ent. Je ne connais pas de si­
tuation  dans la vie où ce ne soit pas 
nécessaire. Puissions-nous tous y p a rti­
ciper pou r le bien-être de no tre famille. 
N ous avons peu de tem ps à perdre pour 
nous préparer pour les éternités. Ceci 
j ’en tém oigne au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.
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Le rôle du président de pieu 
dans les services d entraide

par David B. Haight
du Conseil des Douze

Puisque nous discutons du rôle de l’Égli­
se dans les services d ’entraide dans le 
plan du Seigneur pour son peuple, j ’ai­
merais attirer brièvem ent notre a tten ­
tion sur un principe évangélique extrê­
m em ent im portan t. Le Seigneur a mis de 
différentes m anières en relief la valeur 
des âmes: «Souvenez-vous que les âm es 
ont une grande valeur aux yeux de Dieu» 
(D. & A. 18:10). L’hom m e et la femme 
ont la possibilité de s’assurer la «conti­
nuation des postérités pour toujours et à 
jam ais» et n’au ron t jam ais de fin (voir 
D. & A. 131:19). Les éléments qui 
constituent le corps m ortel de l’hom m e, 
l’intelligence et l’esprit de l'hom m e sont 
indestructibles et infinis.
Il y a des m om ents où ces âm es précieu­
ses et éternelles doivent être desservies et 
aidées par l’au torité  et le pouvoir de la 
prêtrise, des m om ents où elles ont be­
soin d ’être édifiées et encouragées à sor­
tir du désespoir, que ce soit du corps ou 
de l’esprit. Je vous rappelle ces principes 
éternels dans une réunion d ’entraide 
parce que c’est l’âm e de nos services 
d ’entraide: élever, sanctifier, faire du 
bien pour que ceux qui on t été aidés 
puissent devenir plus sem blables à Dieu, 
don t ils sont les fils et les filles.
Ceci étan t bien com pris, je voudrais 
vous donner quelques faits qui vous fe­
ront réfléchir. Au début des années 1930, 
les tem ps étaient difficiles. Les revenus 
d im inuèrent fortem ent, certains revenus

allèrent ju sq u ’à cesser. Des millions de 
personnes furent sans travail. L ’événe­
m ent qui avait causé tan t de souffrances 
était la grande dépression.
Le revenu national des É tats-U nis dim i­
nua de plus de 50 %. Les revenus des 
fermes tom bèren t de plus de 50 %. Le 
chôm age s’éleva à 25 % de la population  
travailleuse. M ais les statistiques ne 
donnent qu ’une vague idée de la vérita­
ble tragédie et des souffrances que tan t 
de personnes connurent.
Pour donner un exemple de la gravité du 
problèm e, au cours de cette période de 
dépression, dans le pieu Pioneer de Sait 
Lake City, plus de la moitié du pieu était 
sans emploi. La paroisse de Southgate 
du pieu de G ran t de Sait Lake City avec 
173 familles avait 110 chefs de famille 
sans travail.
J ’ai traversé ces années difficiles et j ’ai 
été tém oin oculaire de ce que c’était. 
J ’avais étudié l’économ ie et les affaires à 
l’université avec le désir de devenir ban ­
quier. Je term inai mes études peu après 
le com m encem ent de la dépression et me 
rendis à Sait Lake City pour m ’aperce­
voir que les banquiers étaient, com m e 
on le disait à l’époque, «à dix cents la 
douzaine». Je découvris un em ploi dans 
un grand m agasin et on me paya quinze 
dollars par sem aine et j ’avais la chance 
d ’avoir un travail. J ’appris la récom pen­
se que l’on peut avoir en travaillant dur. 
Je me souviens du jo u r où toutes les



banques ferm èrent et je me vois, com m e 
si c’était au jou rd ’hui, rem onter la M ain 
Street de cette ville et voir des tas de gens 
encom brer le tro tto ir  et la rue en face de 
la Z ion’s Bank. A nthony W. Ivins, 
conseiller du président G ran t, était de­
bout sur les m arches de la banque. Il 
disait aux gens: «Il y a de l’argent ici à la 
banque, si vous le voulez. Il n ’est pas 
nécessaire de prendre la banque d ’as­
saut. Il y a de l’argent ici pour vos dé­
pôts.» La foule com m ença à se dissiper 
parce que frère Ivins était un symbole 
d’intégrité et de confiance.
Plus tard , en Californie, je devais assister 
à la croissance du program m e d ’entraide 
de l’Eglise. Je vis com m ent le plan d ’en­
traide de l’Église réussissait à aider les 
gens à s’en sortir.
En 1936 la Prem ière Présidence expliqua 
que le bu t du plan d ’entraide de l’Église 
visait dans une grande mesure à con tre­
carrer les effets de la dépression. Ce plan 
consistait à créer un système adm inistré 
par les dirigeants de l’Église, «grâce au ­
quel on pou rra it se débarrasser de la 
m alédiction de l’oisiveté, abolir les maux 
de l’aum ône et rétablir une fois de plus 
au milieu du peuple, l’indépendance, la 
diligence, l’économ ie et le respect de soi. 
L ’Église aspire à aider le peuple à s’aider 
lui-même. Le travail doit retrouver sa 
place de principe directeur dans la vie 
des m em bres de l’Église» (voir Conféren­
ce Report, octobre 1936, p. 3).
Il en est certainem ent qui doutèrent 
qu’un plan aussi visionnaire pû t jam ais 
réussir. Après tou t, l’Église était alors 
relativem ent petite et ses ressources 
étaient limitées. Sans argent, ses d iri­
geants et sa force dépendaient entière­
m ent d ’efforts volontaires. N éanm oins 
l’intention et les principes directeurs 
étaient clairs et la prom esse était que si le 
peuple s’a ttachait fidèlem ent à ces p rin ­
cipes, ses besoins urgents et tem poraires 
seraient satisfaits.

Il est significatif de rem arquer que vers 
la même époque, lorsque le Seigneur é ta­
blit sa m anière de prendre soin de ceux 
qui sont dans le besoin, le «monde» ou 
gouvernem ent in troduisait sa form e 
d’assistance publique, une contrefaçon 
de la m éthode du Seigneur. D ans la p lu­
p art des cas, la m anière du m onde élim i­
nait le principe du travail de l’individu et 
de la responsabilité familiale et adop tait 
la philosophie que «le gouvernem ent 
veillera à nos besoins» ou «le gouverne­
m ent doit assurer no tre subsistance». 
L ’initiative personnelle et familiale était 
supplantée par les dons du gouverne­
ment. L’esprit véritable d ’am our pour 
notre prochain  et la sollicitude pour les 
autres, enseigné par le Sauveur, avait été 
universellem ent ignoré. U n bref coup 
d ’œil sur les statistiques m ontre à quel 
po in t le gouvernem ent nous a conduits 
sur le chem in qui mène à la banqueroute 
to u t en détru isan t la volonté et l’encou­
ragem ent à travailler et à gagner à la 
sueur de son fron t ce que l’on reçoit.
Le coût to tal de l’aide donnée par l’assis­
tance publique aux É tats-U nis est passée 
de 5,7 m illiards de dollars en 1945 à 177 
m illiards en 1975, une augm entation  de 
3000 % (voir «Reshuffling Incom e - Go- 
vernm ent’s G row ing Rôle», U.S. News 
& W orld R eport, 4 aoû t 1975, pp. 32- 
33).
Q u’est-ce que cette chose m onstrueuse 
appelée assistance publique a fait au 
peuple? A ujourd ’hui nous avons une 
deuxième et une troisièm e générations 
de bénéficiaires de l’assistance publique. 
Des m illions de personnes ont appris à 
vivre aux crochets du gouvernem ent. 
Les enfants grandissent sans connaître la 
valeur et la dignité du travail. Le gouver­
nem ent a réussi à faire ce que le p ro ­
gram m e d ’entraide de l’Église cherche à 
em pêcher.
La m anière du Seigneur diffère des p ro ­
gram m es gouvernem entaux. Le plan
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inspiré d ’entraide de l’Église est adm i­
nistré en vertu du principe que chacun a 
la responsabilité de pourvoir à ses p ro ­
pres besoins; lorsque ses ressources sont 
insuffisantes, les m em bres de sa famille 
doivent aider. Lorsque la famille est in­
capable de répondre aux besoins de l’in­
téressé, l’Église est là, prête à aider. La 
façon de faire du Seigneur met l’accent 
sur le travail et la responsabilité de cha­
cun et encourage les gens à se 
débrouiller.
On reconnaît de plus en plus la valeur et 
l’efficacité du plan des services d ’en tra i­
de de l’Église. W .R. Poage, député du 
Texas, parlan t du  program m e d ’expé­
rience et de form ation  au travail de 
l’É ta t d ’U tah, qui est un des rares p ro ­
gram m es gouvernem entaux exigeant de 
ceux qui reçoivent de l’aide q u ’ils travail­
lent, dit que «la ferm e m orale du travail 
en U tah , considérablem ent influencée 
par la philosophie de l’Église, a con tri­
bué à créer ce program m e». Il a ajouté: 
«Le gouvernement doit aider les gens à se 
débrouiller» (Deseret N ew s , 25 aoû t 
1978, p. D -l).
M ais les m em bres de l’Église ne sont pas 
im m unisés contre les périls de l’aide gou­
vernem entale. N ous avons des indica­
tions que certains d ’entre nous reçoivent 
quelque chose pour rien du gouverne­
ment. Le fait que cette situation existe 
dans l’Église m et en relief la nécessité 
absolue d ’instruire nos m em bres des 
principes d ’entraide de l’Église. Le prési­
dent K im ball a dit: «U n vrai saint des 
derniers jours ne transférera jam ais vo­
lontairem ent, ta n t q u ’il en est physique­
m ent et ém otionnellem ent capable, le 
fardeau de son bien-être ou de celui de sa 
famille à quelqu’un d’autre» (Ensign , 
mai 1978, p. 79).
Présidents de pieu, vous présidez sur une 
fraction im portan te de l’Église et vous 
êtes les chefs spirituels de vos nom breux 
m em bres à qui il faut constam m ent en­

seigner les vrais principes évangéliques, 
non parce qu ’ils sont populaires, mais 
parce qu ’ils sont vrais. Sion a été décrite 
autrefois com m e étan t une très grande 
tente qui était m aintenue en place par 
des cordes fixées à des pieux (voir Esaïe 
54:2). V otre pieu est une entité distincti­
ve dans laquelle vous et vos dirigeants de 
la prêtrise enseignez ces principes divins. 
Vous enseignez et encouragez les évê­
ques à trouver ceux qui sont dans le 
besoin et à les aider grâce au plan du 
Seigneur lo rsqu’ils ont besoin d ’aide. Si 
les m em bres de votre pieu com prennent 
le plan du Seigneur, ils seront mieux p ré­
parés à se gouverner correctem ent. 
Présidents de pieu, quelles mesures bien 
déterm inées pouvez-vous prendre ou 
souligner à nouveau pour que les princi­
pes fondam entaux  de l’entraide soient 
pratiqués?
Premièrement, il est capital que vous 
com preniez et acceptiez personnelle­
m ent ces principes. C ’est vous le prési­
dent. Est-il besoin d ’en dire davantage? 
D euxièm ement, les services d ’entraide de 
l’Église sont orientés sur la prêtrise et se 
réalisent par l’interm édiaire des évêques 
et des dirigeants de collège, la responsa­
bilité principale é tan t im posée aux prési­
dents du  collège des anciens qui doit 
avoir 80 % des familles de la paroisse ou 
davantage dans son collège. 
Troisièmement, vous avez un com ité des 
services d ’entraide de pieu qui vous 
com prend vous-m êm e, ainsi que vos 
conseillers, le grand conseil, le président 
du conseil des évêques du pieu et la prési­
dence de la Société de Secours du pieu. A 
cette réunion, on déterm ine les principes 
relatifs aux ressources d ’entraide et les 
évêques les utilisent pour aider ceux qui 
on t des besoins tem poraires. D ans ce 
com ité, on analyse et on évalue soigneu­
sem ent la création ou l’addition de p ro ­
je ts de production  des services d ’en tra i­
de. On étudie des ressources telles que la
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production  d ’entraide, l’appel de spécia­
listes de l’Église et la fo rm ation  des évê­
ques et des m em bres du grand conseil 
qui instruisent les présidents de collège 
en m atière de prépara tion  personnelle et 
familiale. Cette réunion du com ité des 
services d ’entraide de pieu, plus que 
n’im porte quelle autre, perm et à chaque 
président de pieu de diriger d ’une m aniè­
re inspirée les services d ’entraide. 
Quatrièmement, vous avez un conseil des 
évêques du pieu. Les évêques doivent 
savoir ce qui concerne les pauvres, les 
nécessiteux, ceux qui sont dans la détres­
se et la m anière de prendre soin d ’eux. 
Les évêques on t besoin d ’échanger des 
idées, d ’évaluer le système des m agasins 
et de découvrir les occasions de travail 
pour ceux à qui de l’aide est donnée. 
A u jourd ’hui les évêques donnen t beau­
coup plus d ’argent com m e aide de l’Égli­
se que de m archandises. Tel n ’était pas le 
cas dans les années passées, tel ne doit 
pas être le cas au jou rd ’hui!
Présidents de pieu, ces évêques vous font 
rapport. Vous les instruisez, vous les 
motivez, vous avez avec eux des en tre­
tiens personnels, vous veillez à ce qu ’ils 
apprennent et exécutent leur devoir dans 
les services d ’entraide.
Cinquièmement, vous avez des réunions 
avec le com ité de la Prêtrise de Melchisé- 
dek de pieu. Ces réunions vous perm et­
tent d ’enseigner les aspects prévention et 
remise à flot des services d ’entraide. Vos 
m em bres du grand conseil vous aident à 
enseigner la p répara tion  personnelle et 
familiale aux dirigeants de la Prêtrise de 
M elchisédek, la sollicitude fraternelle et 
l’aide m utuelle parm i les m em bres du 
collège. Les Écritures caractérisent ce 
type de sollicitude com m e étan t l’am our 
pur du C hrist (voir M oroni 7:47). C ’est 
une responsabilité de la prêtrise et cela 
caractérise le travail d ’entraide des 
collèges.
Sixièm ement, grâce aux instructeurs au

foyer, on donne des in form ations aux 
présidents de collège et aux évêques, dé­
term inant ceux qui sont dans le besoin. 
P résidents, si vous n ’avez pas un bon 
p rogram m e d ’enseignem ent au foyer, 
vous ne connaîtrez jam ais réellem ent les 
besoins de vos m em bres. Les évêques ne 
sauron t pas qui sont les nécessiteux si les 
instructeurs au foyer ne vont pas, en tan t 
qu ’amis représentant l’évêque et les d iri­
geants de collège, auprès de chaque fa­
mille pou r voir si tou t va bien dans ce 
foyer. Y a-t-il des m alades ou des per­
sonnes qui sont dans le besoin? Y a-t-il 
des difficultés familiales?
Présidents de pieu, vous ne devez pas 
vous laisser aller à croire que l’Église 
peut s’acquitter de ses devoirs vis-à-vis 
des pauvres et des nécessiteux en transfé­
ran t cette responsabilité au gouverne­
m ent. Vous devez utiliser le plan d ’en­
traide du Seigneur pour prendre soin de 
ceux qui sont dans le besoin. Q uaran te 
années d ’expérience on t prouvé que ce 
plan inspiré d ’entraide m arche. Des cen­
taines de milliers de saints des derniers 
jou rs  ont été encouragés à se débrouiller 
en utilisant ces principes divins. Beau­
coup dépend de notre bonne volonté à 
suivre le conseil du  Seigneur, conseil 
dont non seulem ent l’Esprit nous a té­
m oigné qu ’il est vrai, mais que l’Église a 
prouvé être correct.
Présidents de pieu, vous avez le m anteau  
de la responsabilité d ’enseigner les p rin ­
cipes des services d ’entraide à votre pieu, 
ce qui veut dire les gens aidan t les gens. 
R entrez chez vous! Faites en sorte que 
cela arrive ! Soyez une bénédiction pour 
toutes les vies de votre pieu. Je tém oigne 
que le plan du service d ’entraide de 
l’Église est divinem ent conçu et révélé 
dans les derniers jou rs  où nous nous 
trouvons pour conserver le respect de soi 
et la dignité de l’hom m e. Au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Prendre soin des pauvres: 
une obligation contractuelle

par le président Marion G. Romney
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Frères et sœurs, j 'a i beaucoup aim é cette 
réunion et je prie que le Seigneur me 
bénisse pendant que je vous dis quelques 
m ots sur le sujet que l'on m 'a dem andé 
de traiter qui est: P rendre soin des p au ­
vres, une obligation contractuelle.
U n con tra t c’est un accord officiel pris 
par deux personnes ou plus de faire ou 
d ’éviter de faire quelque chose de bien 
déterm iné.
Q uand j ’ai com m encé à réfléchir pour 
déterm iner si prendre soin des pauvres 
est une obligation contractuelle, je me 
suis souvenu d ’un discours de conféren­
ce que j ’ai entendu en 1936 dans ce bâti­
m ent, discours prononcé par Rulon S. 
Wells. C ’était il y a quarante-deux ans et 
demi. D ans ce discours, frère Wells ex­
pliquait que, entre personnes privées, 
nous rédigeons un docum ent et nous le 
signons et le faisons signer, sceller et re­
m ettre en la présence de tém oins, puis 
nous allons devant un notaire ou un juge 
de paix et nous prêtons serm ent pour 
que cela ait force de loi, et pour q u ’il en 
soit encore davantage ainsi, on décrète 
des lois im posant des châtim ents pour 
rup ture de contra t. Ce sont là les allian­
ces que les hom m es font avec leurs sem ­
blables» (dans Conférence Report, avril 
1936, p. 41).
En ce qui concerne les alliances de l’Égli­
se, il dit:
«N ous devons faire ce qui est bien, et si 
nous le faisons, le Seigneur est lié en

vertu de l’alliance q u ’il a contractée avec 
nous. Si nous faisons tou t ce que le Sei­
gneur notre Dieu nous com m andera, 
nous recevrons plus de gloire sur notre 
tête pour toujours et à jam ais. Telle est la 
prom esse, c’est l’alliance de Dieu. N ous 
som m es un peuple de l’alliance et cette 
alliance est rétablie avec le rétablisse­
m ent du glorieux Évangile de Jésus- 
Christ, no tre  Seigneur, et tou t ce que le 
Seigneur notre Dieu nous com m andera 
est englobé dans ce glorieux Évangile du 
Seigneur Jésus-Christ.
«L’obéissance à l’Évangile . . . nous don ­
nera à tou t jam ais d ro it à la gloire éter­
nelle. Telle est la prom esse. Le Seigneur 
garde ses alliances» (dans Conférence 
Report, avril 1936, pp. 40-41).
A la section 133 des D octrine et A llian­
ces, le Seigneur a défini «la plénitude de 
l'Évangile» com m e étan t «son alliance 
éternelle» (D. & A. 133:57).
En acceptant la qualité de m em bre de 
l’Église par le baptêm e et l’im position 
des m ains pour le don du Saint-Esprit, 
on fait alliance avec le Seigneur d ’obéir 
et de vivre selon toutes les exigences de 
l'Évangile. La prom esse du Seigneur, 
basée sur cette obéissance, est le don de 
la vie éternelle.
«Que devons-nous donc penser», p o u r­
suivit frère Wells, «d 'une alliance dont 
Dieu est une des parties? Dieu a fait ce 
genre d 'alliance avec chacun de nous. Il 
a pris un accord avec nous. Si vous faites
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tou t ce que le Seigneur votre Dieu vous 
com m andera, si vous faites sa volonté, 
vous recevrez de la gloire sur votre tête 
pour toujours et à jam ais. Telle est la 
prom esse, et Dieu respecte son alliance 
et nous devons faire de même. 
«C om m ent contractons-nous cette al­
liance? N on pas en signant un d o ­
cum ent. C ’est vrai. Mais d ’une m anière 
très im pressionnante et très autorisée. 
Le Seigneur donne au torité  à ses servi­
teurs, leur confère sa prêtrise et les a u to ­
rise à accom plir des ordonnances sa­
crées, exactem ent com m e s’il avait signé 
en personne. Ils attiren t l’attention  sur la 
nécessité de suivre le Seigneur Jésus- 
C hrist et d ’obéir à son Évangile, de faire 
tou t ce que le Seigneur nous com m ande­
ra. Tel est le con tra t et nous le con trac­
tons d ’une m anière très solennelle. En 
quoi consiste la form alité s’il ne s’agit 
pas d ’écrire avec une plum e et de l’encre? 
C ’est par le baptêm e par im m ersion 
pour la rém ission des péchés. Quelle fo r­
m alité merveilleuse et im pressionnante! 
Y a-t-il quelque chose qui pourra it l’être 
davantage? Dans le baptêm e par im ­
mersion, nous sym bolisons à la fois la 
m ort et la résurrection car nous som m es 
ensevelis par le baptêm e dans la m ort du 
Christ et nous sortons du tom beau  à 
l’image de sa glorieuse résurrection» 
(dans Conférence Report, avril 1936, p. 
41).
Cette explication de l’im portance de l’al­
liance du baptêm e m ’est restée très vive à 
l’esprit au cours de toutes ces quaran te 
années.
J ’ai aussi été im pressionné par la façon 
dont A im a explique l’alliance du 
baptêm e:

«Voici», dit-il aux croyants assemblés, 
«voici les eaux de M orm on . . .  et puis­
que vous désirez entrer dans la bergerie 
de Dieu, être appelé son peuple, et que 
vous êtes disposés à porter les fardeaux

les uns des autres, pour qu ’ils soient 
légers;
«Oui, et êtes prêts à pleurer avec ceux qui 
pleurent, à consoler ceux qui ont besoin 
de consolation, et à être les tém oins de 
Dieu, en to u t tem ps, en toutes choses et 
en tous lieux où vous serez, même ju s­
qu’à la m ort, afin d ’être rachetés de 
Dieu, et de pouvoir être com ptés au 
nom bre de ceux de la prem ière résurrec­
tion, pour avoir la vie éternelle —
«Or, je vous dis que si c’est là le désir de 
votre cœur, qu ’avez-vous qui vous em ­
pêche d ’être baptisés au nom  du Sei­
gneur, en tém oignage devant lui que 
vous avez fait alliance avec lui de le ser­
vir et de garder ses com m andem ents 
pour qu ’il puisse déverser plus abon ­
dam m ent son Esprit sur vous?
«Q uand le peuple eut entendu ces p aro ­
les, il battit des mains de joie, et s’écria: 
C ’est là le désir de notre cœur.
«Alors A im a prit H élam , l’un des pre­
miers, s’avança, se tin t dans l’eau et cria, 
disant: Ô Seigneur déverse ton  Esprit sur 
ton  serviteur, afin qu ’il fasse cette œuvre 
avec sainteté de cœur.
«Et lo rsqu’il eut prononcé ces m ots, l’Es­
prit du Seigneur fut sur lui, et il dit: 
H élam , je te baptise, ayant l’au torité  du 
Dieu tout-puissant, en tém oignage que 
tu  as fait alliance de servir ju sq u ’à la 
m ort du corps m ortel; que l’Esprit de 
Dieu se répande sur toi, et qu ’il t ’accorde 
la vie éternelle par la rédem ption du 
Christ, qu ’il a préparée depuis la fonda­
tion du monde» (M osiah 18:8-13).
A la lum ière de ces révélations, il me 
semble inévitable, à moi com m e à frère 
Wells, que quiconque est baptisé et 
reçoit le don du Saint-Esprit qui scelle 
l’ordonnance, a contracté avec le Sei­
gneur l’alliance solennelle d ’obéir à ses 
com m andem ents. Avec la même certitu ­
de, les Écritures nous disent bien claire­
m ent qu ’un de ces com m andem ents
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nous im pose de prendre soin des 
pauvres.
Rares sont les instructions du Seigneur 
qui sont répétées plus souvent ou souli­
gnées davantage dans les Écritures que le 
com m andem ent que nous, les m em bres 
de son Église, devons prendre soin des 
pauvres.
En décem bre 1830, l’année même où 
l’Église fut organisée, il décréta que 
«l’Évangile serait prêché aux pauvres et 
aux humbles» (D. & A. 35:15). 
Quelques jou rs plus ta rd  à peine, le 2 
janvier 1831, il donnait au prophète Jo ­
seph la révélation rapportée à la 38e sec­
tion des D octrine et Alliances où il illus­
trait d ’une m anière frappante notre obli­
gation de pourvoir aux besoins des 
pauvres.
Il dit: «Je vous donne, pour votre salut» - 
voilà une très bonne raison - «un 
com m andem ent . . .
«C ’est pourquoi, entendez m a voix et 
suivez-moi . . . »
(Ceci se passait alors que l’Église n ’avait 
pas encore un an.)
«Et que chacun estime son frère com m e 
lui-m êm e et pratique la vertu et la sainte­
té devant moi.
«De plus, je vous le dis, que chacun esti­
me son frère com m e lui-même.
«C ar qui d ’entre vous, ayant douze fils, 
et ne faisant point acception d ’eux - s’ils 
le servent docilem ent’ et q u ’il dise à l’un 
d ’eux: Revêts-toi de robes et assieds-toi 
ici, et à l’autre revêts-toi de haillons et 
assieds-toi là - p o u rra  contem pler ses fils 
et dire: je suis juste?
«Voici, je  vous ai donné ceci com m e p a­
rabole, et c’est ainsi que je suis. Je vous 
dis: Soyez un, et si vous n ’êtes pas un, 
vous n ’êtes pas de moi . . .
«Et m aintenant», poursuit-il,«je donne 
[aux m em bres de] l’Église de cette région 
le com m andem ent de nom m er certains 
hom m es parm i eux, et ils seront n om ­
més par la voix de l’Église.

«Ils veilleront sur les pauvres et les néces­
siteux, leur appo rte ron t du soulagem ent 
pour qu’ils ne souffrent pas» (D. & A. 
38:16, 22, 24-27, 34, 35).
Juste un mois et cinq jou rs  plus tard , le 
Seigneur dit:
«Si tu  m ’aimes, tu me serviras et garde­
ras tous mes com m andem ents.
«Et voici, tu  te souviendras des pauvres 
et tu  consacreras à leur entretien, par 
une alliance et un acte qui ne peuvent 
être rom pus . . .  de tes biens . . .
«Et lorsque tu  donnes une partie de ta 
substance aux pauvres, c’est à moi que 
tu la donnes» (D, & A. 42:29-31). 
A vant la fin du mois, il a jou tait dans une 
au tre  révélation:

«Voici, je vous dis que vous devez visiter 
les pauvres et les affligés, et les soulager» 
(D. & A. 44:6).
A la conférence qui eut lieu en ju in  1831, 
le Seigneur com m anda aux anciens: 
«Souvenez-vous . . . des pauvres et des 
nécessiteux, des m alades et des affligés, 
car celui qui ne fait pas cela n ’est pas 
m on disciple» (D. & A. 52:40).
Plus tard , au cours du m êm e mois, il 
déclara:

«M alheur à vous, riches qui ne voulez 
pas donner de votre substance aux p au ­
vres, car votre richesse vous co rrom pra  
l’âm e; et voici com m ent vous vous la­
m enterez le jo u r du châtim ent, du juge­
m ent et de l’indignation: la m oisson est 
passée, l’été est fini et m on âm e n ’est pas 
sauvée !» (D. & A. 56:16).

Je crois que j ’en ai dit assez p our dém on­
trer que le soin des pauvres est une obli­
gation contractuelle. Il s’ensuit donc que 
nous nous occupons de nos pauvres et de 
ceux qui sont dans la détresse non seule­
m ent parce que cela nous convient, ou 
parce que c’est intéressant ou sociale­
m ent acceptable, mais aussi parce que 
nous devons le faire en to u t prem ier lieu 
pour nous acquitter de l’alliance que
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nous avons contractée à cet égard avec le 
Seigneur.
Le Seigneur considère les alliances qu’il 
contracte avec nous com m e très sérieu­
ses com m e l’illustre sa déclaration  à p ro ­
pos de l’alliance de la prêtrise:
«Celui qui me reçoit, reçoit m on Père», 
dit Jésus.
«E t celui qui reçoit m on Père, reçoit le 
royaum e de m on Père, c’est pourquoi 
to u t ce que m on Père possède lui sera 
donné;
«Et ceci est conform e au serm ent et à 
l’alliance qui appartiennent à la prêtrise. 
«C’est pourquoi, tous ceux qui reçoivent 
la prêtrise reçoivent ce serm ent et cette 
alliance de m on Père, qu ’il ne peut ro m ­
pre et qui est im m uable.
«Et quiconque rom pt cette alliance 
après l’avoir reçue et s’en détourne 
com plètem ent n ’au ra  pas le pardon  de 
ses péchés dans ce m onde ni dans le 
m onde à venir» (D. & A. 84:37-41). 
Quelques exemples de ce qui en résulte 
lorsque l’on n ’agit pas conform ém ent 
aux alliances que l’on a faites devraient 
nous inciter à revoir nos propres réalisa­
tions, à augm enter nos dons de jeûne et à 
être plus fidèles dans no tre travail 
d ’entraide.
P arlan t directem ent de no tre obligation 
de pourvoir aux besoins des pauvres, le 
Seigneur dit en avril 1834, juste quatre 
ans après que l’Église eut été organisée: 
«M oi, le Seigneur, j ’ai déployé les deux  
et constru it la terre, m a propre œuvre, et 
to u t ce qui s’y trouve est à moi.
«Et j ’ai l’intention de pourvoir aux be­
soins de mes saints, car to u t est à moi. 
«M ais il fau t que cela se fasse à ma 
façon, et voici quelle est la façon que 
moi, le Seigneur, j ’ai décidé d ’em ployer 
afin de pourvoir aux besoins de mes 
saints: les pauvres seront élevés en ce que 
les riches seront abaissés.
«C ar la terre est pleine, et il y a assez et 
même en réserve; oui, j ’ai to u t préparé et

j ’ai donné aux enfants des hom m es 
qu ’ils aient leur libre arbitre.
«C’est pourquoi si quelqu’un prend de 
l’abondance que j ’ai faite et ne donne 
pas de sa part, selon la loi de m on Évan­
gile, aux pauvres et aux nécessiteux, il 
élèvera avec les m échants les yeux en 
enfer, é tan t dans les tourm ents» (D. & 
A. 104:14-18).
C ette déclaration  incisive est en accord 
avec la prédiction suivante que Jésus a 
faite concernant le jugem ent final et qui 
est rapportée au vingt-cinquièm e chapi­
tre de M atthieu:
«Lorsque le Fils de l’hom m e viendra 
dans sa gloire, avec tous les anges, il 
s’assiéra sur le trône de sa gloire. Toutes 
les nations seront assemblées devant lui. 
Il séparera les uns d ’avec les autres, 
com m e le berger sépare les brebis d ’avec 
les boucs; et il m ettra  les brebis à sa 
droite, et les boucs à sa gauche. A lors le 
roi d ira à ceux qui seront à sa droite: 
Venez, vous qui êtes bénis de m on Père, 
prenez possession du royaum e qui vous 
a été préparé dès la fondation du monde. 
C ar j ’ai eu faim , et vous m ’avez donné à 
m anger; j ’ai eu soif, et vous m ’avez don ­
né à boire; j ’étais étranger, et vous 
m ’avez recueilli; j ’étais nu, et vous 
m ’avez vêtu; j ’étais m alade, et vous 
m ’avez visité; j ’étais en prison, et vous 
êtes venus vers moi. Les justes lui répon­
dront: Seigneur, quand  t ’avons-nous vu 
avoir faim, et favons-nous donné à 
m anger; ou avoir soif, et f  avons-nous 
donné à boire? Q uand f  avons-nous vu 
étranger, et f  avons-nous recueilli; ou 
nu, et t ’avons-nous vêtu? Q uand 
t ’avons-nous vu malade, ou en prison, et 
som m es-nous allés vers toi? Et le roi leur 
répondra: Je vous le dis en vérité, toutes 
les fois que vous avez fait ces choses à 
l’un de ces plus petits de mes frères, c’est 
à moi que vous les avez faites. Ensuite il 
d ira à ceux qui seront à sa gauche: 
Retirez-vous de moi, m audits, allez dans
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le feu éternel qui a été préparé pour le 
diable et pour ses anges. C ar j ’ai eu faim, 
et vous ne m ’avez pas donné à m anger; 
j ’ai eu soif, et vous ne m ’avez pas donné 
à boire; j ’étais étranger, et vous ne 
m ’avez pas recueilli; j ’étais nu, et vous ne 
m ’avez pas vêtu; j ’étais m alade et en 
prison, et vous ne m ’avez pas visité. Ils 
répondront aussi: Seigneur, quand
t’avons-nous vu ayant faim  ou ayant 
soif, ou étranger, ou nu, ou m alade, ou 
en prison, et ne t ’avons-nous pas assisté? 
Et il leur répondra: Je vous le dis en 
vérité, toutes les fois que vous n’avez pas

fait ces choses à l’un de ces plus petits, 
c’est à moi que vous ne les avez pas 
faites. Et ceux-ci iront au châtim ent é ter­
nel, mais les justes à la vie éternelle» 
(M att. 25:31-46).
En conclusion, frères et sœurs, il me sem ­
ble que les Écritures dém ontren t claire­
m ent que le soin des pauvres est une 
obligation contractuelle.
Je prie hum blem ent pour que chacun 
d’entre nous s’acquitte pleinem ent de 
l’obligation q u ’il a en vertu de cette al­
liance, et je vous laisse m a bénédiction 
au nom  de Jésus-Christ. Amen.
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Discours prononcés 
à la veillée des femmes

Les quatre discours suivants ont été prononcés lors de la veillée spéciale pour les fem m es 
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assemblées qui ne pouvaient recevoir rémission.

Les droits et les 
responsabilités des sœurs

par le président Spencer W. Kimball

Chères sœurs, femm es de V Église, jeunes 
et moins jeunes, c’est un grand honneur 
d ’avoir l’occasion de vous parler, vous 
qui êtes en de nom breux endroits et si­
tuations diverses de par le m onde. Je 
désirerais tan t que nous puissions nous 
réunir avec toutes les femm es de l'Église 
en un seul vaste groupe, mais nous som ­
mes reconnaissants que le Seigneur ait, 
par la bénédiction de la technologie, ren­
du possible le rassem blem ent m ondial 
de ce soir. A certains égards, il ressemble 
beaucoup aux rassem blem ents qui 
avaient lieu dans ce Tabernacle h isto ri­
que où tous pouvaient s’asseoir ensem ­
ble et écouter ensemble. Je ne me lasserai 
jam ais de dire com bien j ’apprécie la m a­
nière dont la technologie nous aide à

édifier le royaum e et à servir les saints. 
De diverses façons, malgré les p roblè­
mes que posent no tre croissance num éri­
que, elle nous perm et de rester en 
contact, peut-être m ême encore mieux 
que les longues distances et les piètres 
com m unications ne le perm ettaient 
pour nos ancêtres pionniers.
Ce rassem blem ent est unique et signifi­
catif. Il n ’a pas de précèdent au sein de 
l’Église, ni, pour au tan t que je sache, 
dans le monde.
Oui, notre m onde m oderne nous p ro ­
cure certains avantages merveilleux. Il y 
a tan t de raisons de s’en réjouir.
Puis-je exprim er m on estime aux sœurs 
des présidences générales de la Société de 
Secours, des Jeunes Filles et de la P ri­
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m aire qui, avec les m em bres de leur Bu­
reau, font tan t pour servir les sœurs de 
l’Église et à qui revient en grande partie 
l’initiative de ce rassem blem ent en ce 
lieu ce soir.
Ce merveilleux chœur de jeunes filles a 
donné le ton avec un beau chant pour ce 
pour quoi nous espérons et nous prions à 
l’égard de vous toutes qui êtes venues 
pour écouter ce soir. Que le Seigneur les 
bénisse pour la beauté de leur esprit et de 
leur musique.
É tant l’un des quelques rares hom m es 
qui ont l’honneur d ’être avec vous dans 
cette réunion d ’im portance, je viens à 
vous ce soir avec un message de paix, 
d ’espoir et d ’am our, un message de 
conseil, un message de foi, d ’encourage­
ment et de confiance. Je suis certain que 
ce que je dirai vous sera utile et 
bénéfique.
Puis-je com m encer en soulignant à nou ­
veau certaines vérités éternelles. Chères 
sœurs, choisissez de garder les com m an­
dem ents de Dieu. Pour les hom m es, 
pour les femmes, pour les jeunes, pour 
les moins jeunes, c’est le secret du bon­
heur dans ce m onde et dans l’au-delà. 
Les garder avec m aîtrise de soi et disci­
pline personnelle nous donne les vraies 
libertés qui nous exaltent et qui nous 
soutiennent. Les com m andem ents de 
base sont aussi simples q u ’ils sont vrais: 
les Dix C om m andem ents furent donnés 
par Dieu à Moïse ainsi que ce que le 
Seigneur y a ajouté en disant: «Tu aim e­
ras le Seigneur, ton  Dieu, de to u t ton 
cœur, de toute ton  âm e, de tou te ta force, 
et de tou te ta  pensée; et ton  prochain 
com m e toi-même.
Faites vos prières personnelles et vos 
prières et m éditations familiales. Sancti­
fiez le jo u r du sabbat en pensée et en 
action. Vivez rigoureusem ent la Parole 
de Sagesse. Remplissez tous vos devoirs 
familiaux. Préservez votre vie des souil­
lures et des chaînes de toute pensée et

action impie et im pure. Entretenez des 
relations et des activités qui ne m enace­
ron t ni n ’abaisseront vos principes éle­
vés et justes.
É tudiez les Écritures. C ’est ainsi que 
vous pouvez acquérir de la force par la 
com préhension des choses éternelles. 
Vous, jeunes filles, avez besoin de cette 
relation étroite avec l’esprit et la volonté 
de no tre Père céleste. N ous voulons que 
nos sœurs soient des érudites en ce qui 
concerne les Écritures, to u t com m e nos 
frères.
Vous devez être familiarisées avec ses 
vérités éternelles pour votre propre bien- 
être, et dans le bu t d ’instruire vos p ro ­
pres enfants et tous les autres qui vien­
nent sous votre influence.
Soyez chastes et faites to u t ce qui est en 
votre pouvoir pour aider les autres à 
l’être. A donnez-vous à des travaux et des 
passe-tem ps édifiants et enrichissants 
afin de ne pas perm ettre au mal ou à ce 
qui est négatif de rem plir un vide produit 
par l’ennui ou l’insouciance.
Souvenez-vous toujours que le Seigneur 
a sanctifié certaines choses et qu ’il ne 
faut pas les oublier ou s’en éloigner. Ce 
sont des principes divins qui, si vous y 
adhérez, vous rendron t suprêm em ent 
heureuses.
Les paroles de tous les prophètes inspi­
rés vous enseigneront que le fait de 
transgresser la loi de chasteté est un pé­
ché aux yeux de no tre Père céleste. C ’est 
une transgression que de participer à 
quelque activité sexuelle illicite com m e 
la fornication ou l’adultère. C ’est une 
transgression de s’adonner au saphism e 
ou de prendre part à toute activité 
lascive.
Les instincts sexuels qui unissent l’hom ­
me et la femme en une chair sont bons et 
nécessaires. Ils perm ettent que nous 
quittions nos parents et nous attachions 
l’un à l’autre. M ais plus que presque 
p arto u t ailleurs, nous devons ici faire
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preuve de m aîtrise de soi. On ne doit 
perm ettre à ces instincts, qui sont à l’ori­
gine de la vie hum aine, de s’exprim er que 
dans l’union sacrée du mariage.
Parm i vos choix les plus im portan ts de la 
vie figurera un m ariage au temple. Un 
m ariage honorable, heureux et réussi est 
sûrem ent le bu t de chaque personne. 
U ne fem m e qui évitera à dessein ou par 
négligence son im plication sérieuse 
contrecarre son propre program m e 
éternel.
Le m ariage est sans doute la plus vitale 
des décisions, celle don t les effets sont 
d ’une grande portée, car il concerne non 
seulem ent le bonheur im m édiat, mais 
aussi les joies éternelles.
P our le choix de son conjoint pour le 
tem ps et pour l’éternité, il est certain que 
la planification, la réflexion, la prière et 
le jeûne les plus soigneux sont nécessai­
res pour s'assurer qu'entre toutes les déci­
sions, celle-ci ne sera pas fausse. D ans un

vrai m ariage, il doit y avoir une union 
aussi bien d ’esprits que de cœurs. Les 
ém otions ne doivent pas déterm iner en­
tièrem ent les décisions, mais l’esprit et le 
cœur, renforcés par le jeûne, la prière et 
une réflexion sérieuse, nous donneront 
une chance m axim ale de bonheur dans 
le mariage.
Certains pensent que le bonheur consiste 
en une vie pleine d ’enchantem ent, de 
confort, de luxe et d ’ém otions constan ­
tes, mais le vrai m ariage est basé sur un 
bonheur qui est plus que cela, un bo n ­
heur qui vient du don, du service, du 
partage, du sacrifice et du désintéres­
sement.
Fixez-vous des buts, jeunes filles, pour 
vous efforcer de les atteindre. C ontinuez 
vos efforts. Recherchez la sagesse et la 
connaissance dans un esprit de prière et 
d ’humilité. Vous êtes dans la période 
d’étude et de p réparation  de votre vie. 
A pprenez to u t ce que vous pouvez. La
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croissance vient de ce que vous vous 
fixez des buts élevés et que vous tendez 
vers les étoiles.
Les A utorités générales ont aussi pleine­
m ent conscience de ce que beaucoup de 
nos sœurs sont veuves. D ’autres ont d i­
vorcé. D ’autres encore n ’ont jam ais 
connu le bonheur d ’un m ariage au tem ­
ple. N ous voulons que toutes ces sœurs 
com prennent que quand nous parlons 
de vie familiale, ce n ’est pas pour q u ’elles 
se sentent tristes ou méconnues. Les d iri­
geants de l’Église ont souvent dit, et clai­
rem ent, que parm i les femmes qui sont 
dans ces circonstances figuraient cer­
tains des esprits les plus nobles de notre 
Père céleste. Celles qui tirent le meilleur 
parti de ce que la vie leur a donné seront 
récompensées pour to u t ce qu ’elles ont 
fait au service de notre Père céleste et de 
leur prochain.
Celles d ’entre vous qui ne font pas m ain­
tenant l’expérience du rôle traditionnel 
de la femme, non par choix, mais pour 
des raisons indépendantes de leur volon­
té, peuvent encore tan t faire pour aider 
les autres. Vos talents et votre tem ps ne 
doivent pas être mal em ployés sim ple­
m ent parce que la façon préférable de 
partager et de donner ne vous est pas 
ouverte actuellem ent.
Le Seigneur aussi sait que, pour des ra i­
sons indépendantes de leur volonté, cer­
taines mères doivent assum er la respon­
sabilité supplém entaire de gagner leur 
vie. Ces femmes sont bénies de Dieu car 
il connaît leur angoisse et leur lutte. 
L’Église prônera toujours l’idéal d ’une 
vie familiale heureuse, car nous ne pou ­
vons pas faire au trem ent ! La vie fam ilia­
le est la meilleure m éthode pou r attein ­
dre le bonheur dans ce m onde et c’est un 
modèle qui nous est donné par le Sei­
gneur à propos de ce qui sera dans le 
m onde à venir.
N ous n ’avons pas le choix, chères sœurs, 
sinon de continuer à p rôner l’idéal

q u ’ont les saints des derniers jou rs de la 
famille. Le fait que certaines n ’ont ac­
tuellem ent pas la joie de vivre dans une 
famille de ce genre n ’est pas une raison 
suffisante pour que nous nous arrêtions 
d ’en parler. C ependant, nous discutons 
de la vie familiale avec sensibilité, car 
nous com prenons que beaucoup de 
sœurs n ’ont actuellem ent pas la joie 
d ’apparten ir à une telle famille ou d ’y 
contribuer. Mais nous ne pouvons pas 
m ettre ce principe de côté parce que tan t 
d ’autres choses en dépendent.
Les jeunes filles feront des plans et se 
p répareront pour se m arier, pour don­
ner naissance à des enfants et les élever. 
C ’est votre droit divin et la voie qui mène 
au bonheur le plus grand et le plus suprê­
me. Vous ferez aussi des choix en visant 
à utiliser votre tem ps d ’une m anière p ro ­
ductive une fois que vos enfants auront 
grandi et ne seront plus sous votre aile. 
Vous devez chercher à être une bénédic­
tion dans la vie de tous ceux avec les­
quels vous vous associez. Vous connaî­
trez la vérité de toute chose. Vous vous 
préparerez à contribuer à l’édification 
du royaum e de Dieu.
Vous pouvez répondre que le fait de 
trouver un m ari n ’est pas dans le po u ­
voir d ’une jeune fille. C ’est l’hom m e qui 
a le choix. D ans la mesure où cela est 
vrai, rappelez-vous que ce que le Sei­
gneur attend  de chacune de ses filles est 
q u ’elle recherche les occasions et fasse 
les choix qui la garderont digne de vivre 
de nouveau avec lui. A lors elle sera prête 
pour le mariage.
Ici est im pliqué un grand et im portan t 
principe. Tout com m e la plénitude des 
bénédictions de l’Évangile sera accordée 
dans le m onde à venir à ceux qui ne 
l’entendent pas dans cette vie, mais qui 
l’auraient reçu de tou t leur cœur s’ils 
l’avaient entendu, de même toutes les 
femm es de l’Église qui n ’ont pas dans 
cette vie le bonheur et les bénédictions
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d 'un  m ariage au tem ple recevront, si ce 
n ’est pas leur faute et qu ’elles auraient 
répondu si elles avaient eu une occasion 
appropriée, toutes ces bénédictions dans 
le m onde à venir. N ous voulons que 
vous sachiez toutes, chères sœurs, 
com bien nous vous aim ons et com bien 
nous vous apprécions. N ous vous res­
pectons pour vos vaillants et loyaux ser­
vices; nous avons beaucoup d ’occasions 
de constater à quel po in t vous êtes 
dévouées !
Q uand je pense aux femm es de l’Église, 
je pense à m a chère Cam illa que j ’aime 
tan t et aux grandes bénédictions que no ­
tre famille a reçues grâce à ses talents et à 
sa direction. Q u’est-ce qui la rend, elle et 
littéralem ent des millions d ’autres parm i 
vous qui lui ressem blent, si digne de 
confiance et si confiante? Je crois qu'il 
faut considérer certains faits.
D ’une part, les femmes de l’Église sont 
fondam entalem ent fortes, indépendan­
tes et fidèles. Elles ont choisi de vivre 
selon une doctrine et un m ode de vie qui 
peuvent être très exigeants. Dès les p re­
miers jou rs de l’Église, le fait d ’être 
m em bre actif a im pliqué la foi, le cou ra­
ge, l’abnégation, l’altruism e et le bon 
service.
Tous les program m es de l'Église ont 
pour but de nous aider, que nous soyons 
hom m es ou femmes, à devenir de meil­
leurs m em bres de l’Église. Tous les p ro ­
gram m es de l’Église ont pour but de

nous rapprocher de notre Père céleste et 
de vivre d 'une m anière plus sem blable à 
celle de son Fils parfait, Jésus-Christ. 
Les grandes femm es du royaum e ont 
souvent été déracinées avec leur m ari et 
leur famille, et sont allées de place en 
place sans jam ais cependant craindre 
que Dieu ne les oublie parce qu ’elles 
adoraien t un Dieu gouvernant les ga­
laxies mais qui, au sein d ’une telle éten­
due, continue à aim er parfaitem ent, in­
dividuellem ent et constam m ent chacun 
de ses enfants.
Chacune d ’entre vous sera reconnais­
sante d ’être une fem m e! C ’est toujours 
triste de voir des gens s’apitoyer sur leur 
propre sort su rtou t quand il n ’y a aucune 
raison de le faire. Ê tre une femm e juste 
est un sujet de gloire à n ’im porte quel 
âge. Ê tre une fem m e juste dans les der­
niers tem ps de cette terre, avant la secon­
de venue de notre Sauveur, est un appel 
spécialem ent noble. La force et l’influen­
ce d ’une femm e juste de nos jours peu­
vent être décuplées par rappo rt à ce 
qu ’elles pourra ien t être à une époque 
plus tranquille. La femm e a été mise ici 
pour aider à enrichir, à protéger et à 
garder le foyer qui est l’institution de 
base la plus noble de la société. D ’autres 
institutions de la société peuvent faillir et 
même échouer, mais une femm e juste 
peut contribuer à sauver le foyer qui 
peut être le dernier et seul sanctuaire que 
certains m ortels connaissent au milieu 
de la tourm ente et de la lutte.
L’un des messages im portan ts qui ém er­
gent de l’histoire des grandes femm es de 
toutes les époques est qu ’elles se souciè­
rent plus de l’avenir de leur famille que 
de leur propre confort. De telles femmes 
vertueuses com prenaient ce qui avait de 
l’im portance dans la vie. Q uand elles 
étaient appelées à le faire, elles p o u ­
vaient façonner une ville agréable au m i­
lieu d ’un m arécage ou faire fleurir le dés­
ert com m e un narcisse.
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Le désintéressem ent est la clef du bon ­
heur et de l’efficacité; il est précieux et il 
faut le cultiver com m e une vertu qui en 
garan tit tan t d ’autres. Il existe tan t de 
choses au m onde qui renforcent notre 
égoïsme naturel, mais aucun de nos 
hom m es ni aucune de nos femmes ne 
doivent y prendre part. N ous som m es 
devenus un peuple fort parce que nos 
mères et nos femmes ont fait preuve de 
tan t de désintéressem ent. Cette qualité 
ennoblissante ne doit pas se perdre, bien 
que certains dans le m onde peuvent es­
sayer de nous persuader du contraire. 
Bien que les situations dans lesquelles se 
trouvent les femmes de l’Église soient 
très variées, elles on t néanm oins bien 
plus de choses en com m un entre elles 
qu ’avec d ’autres groupes. Prenons garde 
aux doctrines qui prêchent l’unité, mais 
qui finissent par diviser. N ous espérons 
que nos femmes com m e nos hom m es se 
garderont des philosophies du m onde 
qui essayeraient de renverser la sagesse 
du Seigneur quand  il nous dit que nous 
ne pouvons trouver notre vie q u ’en la 
perdant.
Il existe un besoin constan t d ’être plus 
tendre et de le rester. Les voies du m onde 
nous rendent plus durs. La tendresse des 
femm es de l’Église est directem ent liée à 
la tendresse de nos enfants. Elles font 
tan t pour instruire nos fils et nos filles et 
pour p réparer la génération m ontante. 
Ne nous y trom pons pas: le foyer est la 
pépinière des saints! Le péché ainsi que 
l’égoïsme détruisent no tre sensibilité 
spirituelle.
Je suis reconnaissant de la m anière dont 
les sœurs sont encouragées à accom plir 
des actes de service chrétien à la suite de 
leur affiliation à la Société de Secours et 
à d ’autres organisations de l’Église. J ’es­
père que nos jeunes filles de l’Église éta­
bliront une habitude de service chrétien 
tô t dans leur vie. Q uand nous aidons les 
autres dans leurs problèm es, cela donne

à nos problèm es une perspective nouvel­
le. N ous encourageons les sœurs de 
l’Église, jeunes et m oins jeunes, à « tra­
vailler avec zèle» à des actes de service 
discrets pour des amies et des voisines. 
C haque principe de l’Évangile porte en 
lui le tém oignage de sa véracité. A tel 
point que les actes de service non seule­
m ent aident les bénéficiaires du  service, 
m ais développent le donateur.
Q uand on lit le Serm on sur la M on ta­
gne, on trouve que le Seigneur prônait, 
entre autres, la douceur, la miséricorde, 
l’esprit de paix et la capacité de suppor­
ter la persécution et les faux jugem ents. 
Les femmes font preuve d ’un pouvoir 
merveilleux d ’am our et d ’endurance, 
ainsi que d ’une com m union de senti­
m ent rem arquable avec les autres qui 
sont en difficulté, ce qui les pousse au 
service to u t en exprim ant discrètem ent 
leur bonté. Les femm es sont si souvent 
des exemples vivants de charité !
Il est vrai pour nous tous que no tre senti­
m ent de solidarité, d ’identité et de valeur 
personnelle augm ente quand nous p ro ­
gressons spirituellem ent. Créons une a t­
m osphère dans laquelle nous encoura­
geons les sœurs de l’Église à avoir un 
program m e de progrès personnel. Ce 
doit être un program m e pratique et réa­
liste qui est déterm iné personnellem ent 
et qui ne leur est pas imposé. Cependant, 
il faudra que ce program m e leur fasse 
atteindre de nouveaux niveaux d ’accom ­
plissement. N ous ne dem andons pas 
quelque chose de spectaculaire, mais 
p lu tô t que la femm e de l’Église trouve 
un accom plissem ent personnel réel par 
un sage développem ent personnel à la 
poursuite d ’efforts dignes et justes. 
N ous serons tou t aussi concernés par la 
capacité des femm es de com m uniquer 
que nous le som m es par le fait qu ’elles 
cousent des vêtem ents et qu ’elles font 
des réserves de nourriture. U n talent ou 
un a ttr ib u t ne s’acquièrent pas nécessai­
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rem ent au détrim ent d 'un  autre. L’équi­
libre est fortem ent souhaitable dans no­
tre développem ent spirituel. N ous a tten ­
dons au tan t des femm es qu ’elles gèrent 
sagem ent leur tem ps que nous attendons 
d ’elles qu ’elles soient de sages in tendan­
tes des réserves alim entaires de la 
famille.
N ous savons que les femm es qui appré­
cient p rofondém ent le passé se soucie­
ront de préparer un avenir glorieux. 
N ous désirons que les femm es dévelop­
pent leurs relations sociales parce qu ’el­
les sont im portantes pour observer le 
deuxième com m andem ent: aim er son 
prochain com m e soi-même. N ous sa­
vons que les femmes qui am élioreront 
leurs relations avec leur Père céleste 
am élioreront aussi leurs relations avec 
leur prochain.
Les femm es de Dieu de toutes les épo­
ques ont pu m éditer avec crainte sur la 
création de Dieu dans les deu x  sans né­
gliger les talents pratiques nécessaires 
non seulem ent pour survivre sur cette 
planète, mais pour vivre une vie abon ­
dante. Le rappo rt entre l’ordre et le but 
de l’univers et l’ordre et l’harm onie qui 
existent dans une famille bonne et heu­

reuse est plus grand que beaucoup ne le 
pensent.
Je suis reconnaissant du raffinem ent cul­
turel qui entre dans les foyers de l’Église 
lorsque les mères tirent profit de leurs 
expériences dans l’Église pour ajouter à 
la sérénité de nos foyers. Cela est parti­
culièrem ent vrai si nous approchons ces 
choses dans l’esprit du treizième Article 
de Foi: «N ous aspirons à tou t ce qui est 
vertueux, aim able, de bonne réputation  
ou digne de louanges.»
Cultiver des qualités chrétiennes est une 
tâche exigeante et inflexible: elle ne 
s’adresse pas à ceux qui se contenteront 
d ’essayer de tem ps en tem ps, ni à celles 
qui ne feront pas des efforts continuels 
sur elles-mêmes.
Chacune d’entre vous, chères sœurs, a le 
droit et la responsabilité de diriger sa 
propre vie. M ais ne vous y trom pez pas; 
vous devez aussi être responsables de vos 
choix. C ’est un principe éternel. La loi de 
la moisson est toujours évidente.
N ous parlons souvent de libre arbitre. 
C ’est certainem ent ce qui vous a conduit 
ici ce soir.
Le libre arbitre suppose quelque chose 
de très im portan t: la confiance. La
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confiance de la part de tous. Or, de 
même que Dieu nous a confié tou t ce 
q u ’il avait créé ici-bas nous devons avoir 
confiance en sa connaissance, et nous 
aim er les uns les autres m utuellem ent. 
Dieu est le même, hier, au jou rd ’hui et 
pour toujours, de même que ses des­
seins. Il est écrit: «Et moi, Dieu, je créai 
l’hom m e à ma propre image, je le créai à 
l’image de m on Fils unique; je les créai 
hom m e et femme.»
Et la Genèse continue et dit quelque cho­
se de très beau sur cette création:
«Dieu les bénit . . .  E t Dieu dit: Voici, je 
vous d o n n e . . . (ce) qui est à la surface de 
toute la te r r e , . . . ayant en soi un souffle 
de v ie . .  . Et cela fut ainsi. Dieu vit tout 
ce qu’il avait fait; et voici, cela était très 
bon.»
C ’est une association. Dieu et sa créa­
tion. Le chant de la Prim aire dit: «Je suis 
enfant de Dieu.» Né avec un titre de 
noblesse à la naissance. Dieu est votre 
Père. Il vous aime. Lui et votre mère 
céleste vous estim ent au-delà de toute 
mesure. Ils ont donné à votre intelligen­
ce éternelle une form e spirituelle tou t 
com m e votre mère et votre père terres­
tres vous ont donné un corps mortel. 
Vous êtes unique. U n être, fait de l’intel­
ligence éternelle qui vous donne dro it à 
la vie éternelle.
Q u'il n ’y ait aucune question dans votre 
esprit sur votre valeur en tan t qu ’indivi­
du. Tout le but du plan de l’Évangile est 
de donner à chacune d ’entre vous une 
occasion d ’atteindre votre potentiel 
m axim um , qui est la progression éter­
nelle et la possibilité d 'une divinité. 
Puissiez-vous com prendre que c’est en , 
vous que réside le contrôle de votre vie, 
de ce que vous allez être, et de ce que 
vous allez faire. N ’oubliez pas que vos 
choix peuvent influencer dans une cer­
taine mesure d ’autres personnes dont la 
vie fera partie de votre vie. Rappelez- 
vous aussi que votre succès n 'est pas dû à

la chance. Le succès vient de la foi, du 
travail, de la prière et d 'un  effort 
constant et juste. C ’est une question de 
libre arbitre; cela dépend de ce que vous 
choisissez de faire avec les dons de Dieu; 
tou t sur terre en quoi il y a un souffle de 
vie. Ce respect pour le libre arbitre et 
pour la vie fait que nous som m es in­
quiets au sujet du m onde dans lequel 
nous vivons actuellem ent. C ’est un m on­
de assailli par le mal, par les déceptions, 
par la laideur. Cela nous fait com pren­
dre que nous devons soutenir fortem ent 
la justice, ou nous risquons d ’échouer 
com plètem ent.
Le Seigneur ne nous a ja mais prom is que 
nous serions dispensés de problèm es et 
de difficultés. C ependant, il nous a p ro ­
mis qu ’avec de la foi, nous aurions la 
force de surm onter tou t ce qui peut nous 
arriver dans cette vie.
Être «vivement engagée» dans l’Église de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours peut, à chacune d ’entre vous et 
dans n ’im porte quelle circonstance, ap ­
porter des raisons d ’espérer et même de 
se réjouir et d ’être aimée.
Le foyer est un endroit pour tou t ce qui 
est bon, tou t ce qui éclaire et qui est vrai. 
Il doit entretenir un clim at de croissance 
constante et d ’apprentissage pour tous 
ceux qui y vivent: père, mère et enfants. 
C ’est des bons choix que chacun fait 
dans sa vie que dépend le fait q u ’il assure 
ou non un tel climat.
C ’est sur le foyer et la vie familiale que 
Satan a concentré ses plus grands efforts 
destructeurs. Il viole le caractère sacré et 
m oral du foyer. On appelle cela «une 
nouvelle morale» au nom  de laquelle on 
proclam e la liberté des relations sexuel­
les. Elle cherche à détruire la fidélité de 
l’époux et de l’épouse à l’encontre du 
com m andem ent du Seigneur: «Tu ne 
com m ettras point d ’adultère.»
J ’aim erais que vous com preniez, chères 
sœurs, qu ’il n ’y a pas de nouvelle morale.
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Afin de bien faire com prendre la posi­
tion de l’Église concernant la m orale, 
nous déclarons ferm em ent et im m uable­
m ent que la m orale n ’est pas un vête­
m ent usé, défraîchi, dém odé ou élimé. 
En faisant des choix dans votre vie, 
com prenez bien, mes chères sœurs, que 
Dieu est im m uable et que ses alliances et 
ses doctrines ne sont pas susceptibles de 
changer. Q uand bien même le soleil se 
refroidirait et les étoiles ne brilleraient 
plus, la loi de chasteté serait toujours 
fondam entale dans le m onde de Dieu et 
dans l’Église de Dieu. Les vieilles valeurs 
ne sont pas soutenues par l’Église parce 
qu ’elles sont vieilles, mais p lu tô t parce 
qu ’au cours des siècles, elles se sont avé­
rées justes et parce que c’est ainsi que 
D ieu a parlé.
La loi de chasteté exige une abstinence 
sexuelle totale avant le m ariage et une

entière fidélité après. Il en est de même 
pour les hom m es que pour les femmes. 
C ’est la pierre angulaire de confiance si 
nécessaire au bonheur précieux des rela­
tions conjugales et de la solidarité 
familiale.
Satan fait encore un autre puissant ef­
fort. Il essaie de détruire le bonheur sa­
cré et le caractère sacré de la vie familiale 
ordonnée de Dieu. C ’est dans le divorce 
avec toutes ses forces destructives, y 
com pris les cœurs brisés, la souffrance, le 
chagrin et souvent des effets désastreux. 
N ous avons souvent discuté de la tristes­
se, des déceptions et du chagrin qui ac­
com pagnent un divorce. On n insistera 
jam ais assez.
Peu im porte ce que vous lisez ou en ten­
dez, peu im porten t les différences de cir­
constances que vous constatez dans la 
vie des femm es qui vous entourent, il est
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im portan t que vous, femmes de l’Église, 
com preniez que le Seigneur considère la 
m aternité et les mères com m e sacrées et 
q u ’il les tient en sa plus haute estime. Il a 
confié à ses filles la grande responsabilité 
de m ettre des enfants au m onde et de les 
nourrir.
C ’est la grande œuvre irrem plaçable des 
femmes. La vie ne peut pas continuer si 
les femmes cessent de m ettre des enfants 
au m onde. La vie m ortelle est un droit 
sacré et une étape nécessaire dans la p ro ­
gression éternelle. Ève, no tre mère, avait 
com pris cela. Vous aussi devez le 
com prendre.
Il n ’a jam ais été facile de m ettre au m on­
de et d 'élever des enfants, mais les choses 
faciles ne vous font pas progresser. De 
nos jou rs on crie à haute voix en brail­
lant: «M oins d ’enfants» et l’on présente 
la pilule, la chirurgie et même l’avorte- 
ment horrible qui a attein t des p ro p o r­
tions m onum entales. C ’est une chose 
terrible que des mères, sans m otifs vala­
bles, ôtent la vie ou contribuent à ô ter la 
vie à leurs enfants qui ne sont pas encore 
nés.
On parle beaucoup du travail ingrat de 
la femm e et de son confinem ent au 
foyer. D ans la perspective de l’Évangile, 
il n en est pas ainsi. Il y a un caractère 
divin à chaque nouvelle vie. Il est stim u­
lant de créer l’environnem ent dans le­
quel un enfant peut croître et se dévelop­
per. Il existe une association entre 
l'hom m e et la femm e qui fondent une 
famille qui peut durer d ’éternité en 
éternité.
Le m ariage est une association. C hacun 
reçoit une p art de travail de la vie à 
accom plir. Le fait que certaines femmes 
et certains hom m es négligent leur travail 
et leurs occasions ne change rien au 
program m e.
Q uand nous parlons du m ariage com m e 
d ’une association, parlons d ’une asso­
ciation totale. N ous ne voulons pas que

nos femmes de l’Église soient des asso­
ciées silencieuses ou limitées dans cette 
tâche éternelle ! Soyez une associée totale 
qui contribue.
Les mères ont un rôle sacré. Elles sont les 
associées de Dieu, aussi bien que de leur 
propre m ari, d ’abord en donnan t nais­
sance aux enfants d ’esprit du Seigneur, 
puis en élevant ces enfants afin q u ’ils 
puissent servir le Seigneur et garder ses 
com m andem ents. Pourrait-il y avoir 
une responsabilité plus sacrée que d ’être 
chargée d ’enfants honorables, bien nés, 
bien élevés? N ous réaffirm ons la posi­
tion forte et inaltérable de l'Église contre 
toutes les idées neuves, l’im pudicité ou le 
fait de rom pre les lois qui pourra ien t 
risquer de se refléter dans la vie des 
enfants.
Je vous ai parlé de tou t cela très franche­
m ent ce soir parce que nous som m es très 
inquiets des tendances de notre époque 
qui am ènent beaucoup de graves problè­
mes et qui dem andent que l’on fasse des 
choix im portan ts en vraies filles de Dieu. 
Q u’il ne soit jam ais dit que vous n ’avez 
pas com pris. M éditez ces choses. Priez à 
propos d ’elles, je  l’ai fait. Préparez-vous 
à une vie aussi pleine que vous en avez le 
droit, et vivez-la.
N ous rem ercions les sœurs de l’Église, 
jeunes et moins jeunes, de si bien défen­
dre l’Église, en paroles et en actions. 
N ous vous aim ons et nous vous 
respectons !
C om m e M oroni disait à Joseph Smith, 
citant le prophète Joël, je vous dis aussi: 
«Après cela, je répandrai m on esprit sur 
tou te chair; vos fils et vos filles p rophéti­
seront, vos vieillards au ron t des songes, 
et vos jeunes gens des visions. M ême sur 
les serviteurs et sur les servantes, dans ces 
jours-là, je  répandrai m on esprit.»
Que le Seigneur vous bénisse, vous et 
ceux que vous aimez, au jou rd ’hui et to u ­
jours. C ’est m on hum ble prière, au nom  
de Jésus-Christ. Amen.
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D’un vrai prophète 
entends la voix

par Ruth H. Funk

Si nous avons pu, si peu que ce soit, être 
des instrum ents au service du Seigneur, 
notre joie est grande. Quel spectacle 
splendide, et avec quelle gentillesse, 
quelle douceur, quelle tendresse notre 
cœur répond aux voix fortes et pures de 
cette génération m ontante. Ces filles de 
Dieu que vous avez entendues chanter 
représentent près de trois cent mille jeu ­
nes filles, nos vaillantes jeunes sœurs 
dont tan t de choses dépendent, se tenant 
com m e des gardiennes sur les frontières 
du royaum e de Dieu. Il n 'est que juste 
que leurs tém oignages, rendus par la 
m usique, fassent partie de cette réunion 
historique. Les kilom ètres séparent, l'es­
prit unit. N ous venons de recevoir les 
conseils d 'un  prophète de Dieu. Com m e 
l'observait un journaliste international 
bien connu: «S'il y a une réponse à la 
décadence m orale du m onde d au jour­
d 'hui, elle viendra par l’Eglise m orm one 
qui prétend à la révélation continue.» De 
ceci, je rends un tém oignage fervent.
Ce soir notre prophète nous parle, à 
nous personnellem ent, m em bres fém i­
nins de l’Église du Seigneur. M ais son 
message est pour toutes les femmes de la 
terre qui ont des oreilles pour entendre et 
un cœur pour com prendre.
Celui dont notre Église porte le nom  a 
un am our égal et inconditionnel pour 
chacun de ses enfants, tan t pour ceux qui 
le connaissent que pour ceux qui ne le 
connaissent pas si bien. Quelle que soit

votre situation actuelle, mes sœurs, ses 
bras sont tendus vers vous. Et il en va de 
même de son porte-parole terrestre. 
D 'un  vrai prophète entendez la voix. 
Quelle bénédiction cela a été pour moi 
d 'être appelée à travailler à divers postes 
généraux au cours de ces trente et une 
dernières années grâce et sous la direc­
tion inspirée de quatre  prophètes, des 
hom m es choisis par Dieu.
M ais ce soir, je me présente sans titre ni 
voix officielle d ’une organisation. Je 
viens en tan t que femme, en tan t 
qu ’épouse, en tan t que mère, en tan t que 
servante du Seigneur, mais chose plus 
im portan te encore, en tan t que fille de 
Dieu et m em bre de son Église, identité 
que je partage avec presque toutes les 
personnes qui peuvent m 'entendre. J ’ai 
supplié m on Père céleste de me guider 
pendant que je me préparais pour la 
grande responsabilité qui est la mienne. 
Puisse son am our nous unir même si 
nous nous trouvons tou t au tou r du 
globe.
J ’ai prié avec ferveur pour savoir ce qui 
devait être dit parm i toutes les choses qui 
pouvaient l’être. Je me suis sentie pous­
sée à vous faire part d ’une expérience 
personnelle sacrée. Elle dém ontre d 'une 
m anière si frappante la réalité, la proxi­
mité, l’am our infini de Jésus-Christ qu à 
plusieurs reprises, dans le passé, j ’avais 
envisagé d ’en parler en public. C haque 
fois j ’ai été incitée à ne pas le faire. Ce 
soir l’Esprit chuchote oui.
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Puisse ceci vous aider à prendre davan ­
tage conscience de la profonde partic i­
pation  personnelle du Sauveur à la vie de 
chaque personne. Il existe. Il est proche 
et il nous aim e plus que nous ne pouvons 
le com prendre.
N os deux prem iers enfants étaient de 
belles petites filles. Pendant m a troisiè­
me grossesse, je me trouvai dans une 
situation critique. Il fut b ientôt reconnu 
que ma vie était en danger. Les experts 
m édicaux nous firent savoir que nous 
avions une alternative: m on décès p ro ­
bable ou Vavortement thérapeutique de 
l’enfant qui grandissait en moi. Le Saint- 
Esprit tém oigna qu ’il n ’y avait pas d ’op­
tion: je continuerais à porter l’enfant. 
D ’autres personnes se trouvan t dans une 
situation sem blable pourra ien t très bien 
recevoir un autre tém oignage de lui. Ceci 
fut une révélation personnelle et je l’ac­
ceptai. Des mois d ’angoisse suivirent, 
des mois de supplication devant le Sei­
gneur pour que ceux qui étaient près de 
moi aient la même conviction, des mois 
au cours desquels le pouvoir de la p rêtri­
se fut appliqué par l’im position des 
m ains de m on mari. F inalem ent, un en­
fant sain naquit, notre prem ier et unique 
fils. M a vie fut épargnée. Ceci est l'h isto­
rique de l’incident dont je me sens pous­
sée à vous faire p art ce soir.
Cela s’est produit lorsque ce petit fils 
tan t chéri avait près de trois ans. Un 
jou r, to u t à coup et sans avertissem ent, il 
cessa de respirer et tom ba sur le sol m a­
nifestem ent sans vie. M on mari n ’était 
pas à la m aison, et je dem andai à ma fille 
de dix ans, Nancy, d ’aller chercher de 
l’aide pendant que je le portais dans la 
cham bre à coucher. Tandis que je tra ­
vaillais à le ranim er, je criai littéralem ent 
au Seigneur. Je le suppliai d ’épargner 
no tre seul fils. Je prom is que je me 
consacrerais à l’élever pour être un ins­
trum ent entre les m ains de Dieu s’il 
l'épargnait. La police arriva avec son

m atériel d ’urgence. Je continuai à prier 
le Seigneur avec ferveur à haute voix, le 
suppliant de rendre notre petit garçon. 
Le médecin arriva. Juste au m om ent où 
on allait lui injecter un stim ulant directe­
m ent dans le cœur com m e mesure d ’u r­
gence finale, il cria. Mes prières avaient 
été exaucées, mais j ’allais encore rece­
voir un au tre  tém oignage de ceci d ’une 
m anière tou t à fait inattendue.
Le lendem ain m atin no tre fils m onta sur 
les genoux de son papa. «J’étais assis sur 
les genoux de Jésus», dit-il. Puis il con ti­
nua: «Il m 'a regardé dans les yeux. 
J ’étais si heureux. Je voulais rester là 
avec lui, mais il m ’a dit que je devais 
retourner auprès de toi.» M aintenant en­
core, v ingt-quatre ans plus tard , notre 
fils se souvient très exactem ent de 
l’am our réciproque qu ’il connut pen­
dan t ce bref «pas en dehors du temps». Il 
est vigoureux et en bonne santé, vivant 
avec sa gentille épouse et son fils et con ti­
nue à servir le Seigneur.
Tout com m e cet enfant a connu pendant 
ce bref m om ent et ressenti l’am our du 
Sauveur, de même puissions-nous, nous 
les femm es de tous les âges, qui som m es 
filles de Dieu, épouses, mères, m em bres 
actives de la société, dont on conteste 
au jo u rd ’hui la qualité, puissions-nous 
chercher à le connaître suffisam m ent 
bien pour l'aim er, suffisam m ent bien 
pour le servir. Recherchez son visage. 
Rendez-lui son am our. Reflétez-le à 
d ’autres. Réfléchissez à cette pensée p ro ­
fonde de C.S. Lewis (écrivain anglais, 
au teur de rom ans et d ’essais 1898-1963): 
«C ’est quelque chose de sérieux que de 
vivre dans une société de dieux et de 
déesses en puissance» (The W eight of 
G lory [Le poids de la gloire], G rand  Ra- 
pids, M ichigan, W illiam B. Eerdm ans 
Publishing Co, 1965, pp. 14-15). 
Jésus-C hrist est no tre Sauveur, notre 
Frère, no tre Ami. Il est aussi près de 
nous que nous le lui perm ettons. N otre
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seule joie et notre seul bonheur, en fin de 
com pte, sont basés sur nos relations 
avec lui. N otre seule paix, malgré les 
déceptions, la douleur et les difficultés 
nous fau ro n s  en nous rapprochan t de 
lui. Avec ce genre d ’am our pour notre 
R édem pteur, nous pourrons affronter 
toutes les expériences difficiles avec cou­
rage, en l’acceptant et même avec recon­
naissance. Son am our pour nous est un 
don sans prix. Que dem ande-t-il en re­
to u r?  «Aimez-vous les uns les autres;

com m e je vous ai aimés» (Jean 13:34). 
Je rends solennellem ent tém oignage de 
ces vérités, car je sais que nous som m es 
dans l’Église de Dieu. Je sais que Dieu 
vit, de même que son Fils bien-aim é, 
notre Sauveur Jésus-Christ, et que la p a ­
role du Seigneur sera publiée ce soir g râ­
ce au porte-parole qu'il s’est choisi, le 
président Spencer W. Kim ball. 
Puissions-nous d ’un vrai prophète en­
tendre la voix, c’est m a prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Si vous voulez monter, 
vous devez aller de l’avant

par Elaine Cannon
présidente générale des Jeunes Filles

Président K im ball, frères des A utorités 
générales qui êtes ici avec nous, merci de 
cet honneur et de votre présence. Et à 
vous sœurs de l'au tre  côté des ondes, nos 
salutations et notre am our. Et vous to u ­
tes mères et filles radieuses rassemblées 
ici dans ce Tabernacle (y com pris mes 
propres filles et ma mère qui sont venues 
d ’un peu partou t pour être en la présence 
du prophète en cette occasion h istori­
que), c’est une joie que de vous 
contem pler.

Je m ’unis à vous toutes dans la joie d ’être 
une femme et dans la bénédiction d ’être 
m em bre de l’Église de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours dans la pléni­
tude des temps. P our celles d ’entre vous 
qui ne sont pas encore entrées dans 
l’Eglise, nous vous accueillerons lors­
q u ’il vous conviendra de venir. C ertai­
nes d ’entre nous viennent d ’une récep­
tion très spéciale que les jeunes filles ont 
donnée dans notre bâtim ent en face.

Nous avons honoré notre chère sœur Ca- 
milla K im ball, sœur T anner et d ’autres 
épouses d ’A utorités générales et leurs fil­
les. N ous avons rendu particulièrem ent 
l’éloge à sœur F unk  et à ses conseillères 
qui viennent d ’être relevées de leurs 
fonctions de présidence générale des 
Jeunes Filles. N ous respectons p ro fon­
dém ent et apprécions avec affection to u ­
tes ces sœurs. N ous vous les recom m an­
dons com m e modèles pour votre vie. 
Elles sont proches du Seigneur. Elles sui­

vent im plicitem ent le prophète. Elles 
font des apports im portan ts à la société 
et ont égalem ent subi les grandes diffi­
cultés qui apporten t de la beauté dans la 
vie. N ous y incluons d ’autres femmes 
qui sont assises ici devant vous: sœur 
Louise Lake, sœur Belle Spafford parm i 
ce groupe distingué de femm es que nous 
ferions toutes bien d ’imiter.
Ce soir, pour la prem ière fois d ’un bout à 
l’autre du m onde, les femmes de l’Église 
de plus de douze ans se réunissent. N ous 
som m es reliées les unes aux autres par la 
technologie, mais nous ressentons l’es­
prit que nous avons en com m un grâce à 
cette tendre influence du Seigneur Jésus- 
Christ. N ous considérons ce m om ent 
com m e étan t le début - enfin - d ’une 
unification sans pareille de toutes les 
sœurs de l'Église, et nous nous concen­
trons sur les priorités appropriées p lu tô t 
que sur nos préférences et même nos 
program m es personnels. N ous y voyons 
une m anière significative de nous enve­
lopper toutes dans le m anteau du porte- 
parole du Seigneur, le président Spencer 
W. K im ball. M aintenant qu ’il nous p ar­
le ce soir, c’est com m e si le Seigneur 
Jésus-Christ lui-m êm e nous parlait, à 
nous, les sœurs. Le Christ l’a bien dit 
lo rsqu’il a déclaré à d ’autres de ses en­
fants, il y a un certain tem ps: «Bénis 
serez-vous si vous êtes attentifs aux pa­
roles de [ces hommes] que j ’ai choisis de 
parm i vous pour vous enseigner» (3 Né- 
phi 1:1).
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«Et tou t ce qu ’ils d iro n t . . . sera la parole 
du Seigneur, sera la voix du Seigneur et 
le pouvoir de Dieu pour le salut. Voici, 
telle est la prom esse que le Seigneur vous 
fait» (D. & A. 68:4, 5). Ainsi, président 
K im ball, nous les sœurs de l’Église, nous 
vous soutenons de tou t notre cœur et 
nous essayerons d ’écouter vos paroles. 
Je vais vous faire part d ’une expérience 
que j ’ai eue avec le président K im ball qui 
vous perm ettra  de com prendre quel être 
d ’élite il est, outre qu ’il est un  prophète 
puissant, et le reste de m on discours se 
basera sur cet incident. J ’étais seule dans 
le sous-sol du bâtim ent des bureaux de 
l'Église, il y a environ deux ans, a tten ­
dant l’ascenseur. C ’était très tô t un lundi 
m atin, longtem ps avant l’arrivée des em ­
ployés. C om m e l’ascenseur arrivait en 
bas, tou t à coup deux officiers de sécuri­
té de l’Église sortirent de je ne sais où et 
retinrent les portes une fois qu ’elles fu­
rent ouvertes. O r personne ne fait cela 
pour m oi; je me retournai donc juste à 
tem ps pour voir le président K im ball et 
son secrétaire personnel, frère Haycock, 
entrer dans le couloir. Ils entrèrent rap i­
dem ent dans le secteur gardé et je 
m ’écartai p rom ptem ent. L orsqu’il se re­
tou rna et se trouva face à l’entrée de 
l’ascenseur, le président K im ball me vit 
debout à l’extérieur, a ttendan t l’ascen­
seur suivant. Il me dit très gentim ent: 
«Bonjour.» Et je dis: «Bonjour, prési­
dent Kim ball.» Et il dit: «Vous ne prenez 
pas l’ascenseur?» Je dis: «Eh bien . . .» 
j'hésitai quelques instants, «je ne pensais 
pas devoir le faire vu les circonstances.» 
A lors il dit: «Vous ne m ontez pas?» et je 
dis: «Si.» Il dit: «D ites-m oi alors 
com m ent vous avez l’intention d ’y arri­
ver?» Puis il ajouta: «Venez.» Et je m on­
tai dans l’ascenseur! Sur l’invitation du 
prophète, je fus heureuse de m onter avec 
lui.
Ce soir le président K im ball nous lance 
une invitation, avec certaines spécifica­

tions, pour que nous toutes, les femmes, 
le suivions com m e il suit le Sauveur. Si 
nous voulons m onter, nous devons aller 
de l’avant. C ’est aussi simple que cela. Il 
est notre dirigeant, dans tou t ce m onde 
de soi-disant dirigeants, qui peut nous 
ram ener en la présence de Dieu.
Sœurs, notre Église est le reste sauveur 
du m onde. Et quel est notre rôle de fem ­
me dans tou t ceci? La jeune tille est la 
future mère de l’hom m e. La femm e est 
la com pagne de la prêtrise. Elle façonne 
la prochaine génération. En tan t que 
femmes, nous avons le don d ’aim er et 
d ’influencer pour le bien, de nous m arier 
et d ’être mères, mais ceci selon le p ro ­
gram m e que le Seigneur nous a fixé. 
(Soyez donc patientes, sœurs. Si ce n 'est 
pas encore arrivé, ce sera peut être un 
peu plus tard . E t lorsque le tem ps vien­
dra, si vous vous y êtes préparées, n ’ayez 
pas de regrets d ’avoir prié avec tan t de 
ferveur pour avoir un bon mari qui est 
m aintenant tou t le tem ps parti à une 
réunion ou occupé à rem plir une tâche 
céleste, selon le m om ent.) Vous voyez, 
les détails de votre vie et le m om ent où 
les choses se font ne sont pas vraim ent si 
im portan ts que cela. Ils nous indiquent 
sim plem ent des différences: mariées ou 
célibataires, vivant seules, stériles ou 
grosses de bénédictions. Ce ne sont que 
des détails. Ce qui est im portan t, ce sont 
nos relations personnelles avec le Sei­
gneur et notre tém oignage inébranlable 
qu'il se soucie suffisam m ent de chacune 
de nous pour être là lorsque nous avons 
vraim ent besoin de lui.
Bien que toutes les femmes qui m ’écou- 
tent appartiennent à des cultures diffé­
rentes, dans des situations personnelles 
différentes (nous pouvons parfois même 
ne pas être d ’accord dans nos opinions 
concernant les besoins tem porels ou la 
façon de faire convenablem ent un pain), 
je crois ferm em ent que nous devons agir 
en tan t que peuple de l’alliance. N ous
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devons installer les trad itions qui sont 
sacrées pour les bonnes gens de partou t. 
D ans chaque pays, vous qui entendez ce 
program m e en direct, votre plan d ’ac­
tion doit devenir clair: vous, les filles de 
Dieu, vous devez bien connaître vos 
priorités. Les opinions personnelles peu­
vent varier, les principes éternels jam ais. 
Lorsque le prophète parle, sœurs, le dé­
bat est term iné. Je vous exhorte donc 
toutes à assurer une unité puissante en 
tan t que femm es dans les choses sur les­
quelles nous pouvons être d ’accord: la 
famille, la chasteté, la responsabilité vis- 
à-vis du Seigneur, la responsabilité dans 
la com m unauté, la diffusion de l’Évan­
gile. P our y arriver, il me semble qu ’il y a 
au moins deux dom aines critiques sur 
lesquels nous devons nous concentrer, 
qui que nous soyons, quel que soit notre 
âge, que nous soyons en bonne santé ou 
en mauvaise santé, en paix avec nous- 
mêmes ou perturbées, privilégiées ou ap ­
parem m ent pauvres. Le prem ier, c’est de 
se fortifier soi-même. Le deuxième, c’est 
de servir le Seigneur en servant les au ­
tres. Voici com m ent cela m arche: nous 
obtenons un tém oignage personnel. 
N ous en faisons p art à d ’autres. N ous 
apprenons les principes de l’Évangile. 
N ous les appliquons dans nos relations 
avec les autres. N ous tenons notre jo u r­
nal personnel et nous faisons no tre gé­
néalogie. Et, sœurs, nous déclarons fer­
m em ent et joyeusem ent: «J’obéirai !», je 
contribuerai à fortifier les autres afin 
qu ’ils le soient, eux aussi !
D u tem ps du Christ, un jo u r la foule 
l’accablait. U ne femm e qui avait des dif­
ficultés tendit la m ain pour le toucher 
avec foi. Ses disciples s’étonnèrent de ce 
que le C hrist dem andait qui l’avait to u ­
ché, alors que tan t de personnes l’en tou­

raient, et cependant lui savait que son 
contact à elle était différent. Elle était 
reliée. Il réagit en la guérissant.
Sœurs, notre contact doit être différent. 
P lu tô t que sim plem ent en tourer le 
Christ, a ttendre d ’un air triste ses béné­
dictions, nous devons tendre la m ain et 
nous relier à lui avec foi. Le prophète est 
ici au jou rd ’hui pour nous m ontrer 
com m ent faire. E t il m ’a discrètem ent 
enseigné, ce m atin-là, que si nous vou­
lons m onter, nous devons aller de 
l’avant.
Si par hasard  il y a le m oindre doute 
dans le cœur des personnes qui m ’enten­
dent, ou si votre tém oignage est ébranlé 
si peu que ce soit pour le m om ent, 
accrochez-vous au nô tre pendant que le 
vôtre grandit. Je sais que Dieu vit et je 
sais que Jésus est le Christ et un R é­
dem pteur nécessaire, qui nous aime et 
que ses principes suffisent. En cette oc­
casion spéciale de m on prem ier discours, 
je  suis reconnaissante de pouvoir tém oi­
gner personnellem ent que lorsque le pré­
sident K im ball m ’a im posé les mains 
avec les autres frères, le président Tanner 
et le président Rom ney, pour me m ettre 
à p art com m e présidente générale des 
Jeunes Filles de 1 Église, j ’ai ressenti, par 
le pouvoir du Saint-Esprit, le tém oigna­
ge doux et indéniable de la validité de 
son appel en tan t que prophète. L’Église 
est vraie, sœurs. Le système - la prêtrise, 
les femm es - est une bénédiction pour 
nous. Lorsque nous abordons chacune 
les difficultés de la vie, et que no tre p ro ­
gram m e diffère un peu de ce que nous 
espérions, ayons suffisam m ent de sages­
se pou r nous trouver du côté du Sei­
gneur, allant de l’avant et m ontan t avec 
le prophète: c’est m a prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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La plus grande 
tâche de la femme

par Barbara B. Smith
présidente générale de la Société de Secours

Président K im ball, président Tanner, 
président R om ney et les autres frères et 
sœurs bien-aimés: voici trois ans que ce 
Tabernacle historique a été rem pli de 
femm es de l’Église pour entendre les 
conseils du  prophète de Dieu. Le bel 
esprit de fraternité que nous avions 
connu dans cette réunion et la bénédic­
tion de la paix et de la consolation que 
nous recevons lorsque nous nous ren­
controns com m e sœurs sur convocation 
en son nom , nous a m anqué.
Ces trois années ont été une période 
m ouvem entée dans l’histoire du m onde 
et dans l’histoire de l’Église. Et à certains 
égards, ces trois années on t été parse­
mées de tâches difficiles. Jam ais encore 
on n ’a ta n t parlé ni ta n t écrit sur le rôle 
de la femm e et sur sa place dans la 
société.
N ous avons eu la bénédiction de rencon­
trer beaucoup d’entre vous au cours de 
ces trois années, et je sais que vous cher­
chez dans l’esprit de la prière à com pren­
dre ce que le Seigneur exige de vous dans 
ce m onde qui change rapidem ent. La 
nouvelle convertie qui vint me trouver 
après une réunion le disait en ces termes: 
«Q u’ est-ce en fait qu ’une m orm one?» 
A u Japon , quelqu’un a dem andé: 
«M ain tenant que nous avons abandon­
né le m ode de vie de nos parents et que 
nous avons augm enté le nom bre des en­
fants de no tre famille, com m ent les éle­

ver?» Les femmes qui sont à la tête de 
leur propre famille appellent au secours: 
«C om m ent puis-je être indépendante et 
m ’entretenir m oi-m êm e et en même 
tem ps être à la m aison avec mes enfants 
alors que je n ’ai aucun revenu d ’aucune 
au tre  source ?» La célibataire: 
«C om m ent puis-je m ’insérer dans une 
Église qui est orientée sur la famille alors 
qu ’il n ’y a pas de m ari dans m a vie? Y a- 
t-il du travail pour moi dans le royaum e 
de Dieu?» La réponse est oui. L ’œuvre 
des femmes est essentielle dans le royau­
me soit com m e épouse, mère, sœur ou 
les trois. En tan t que sœurs dans la Socié­
té de Secours, nous avons un noble héri­
tage, une tâche pour au jou rd ’hui et une 
vision de la g randeur future. Avec l’o r­
ganisation de la Société de Secours n a­
quit le p rogram m e du Seigneur pour ses 
filles. La pierre angulaire de cette œuvre 
était de s’engager profondém ent à soula­
ger les souffrances parm i ses enfants. 
Le prophète dit aussi aux sœurs que leur 
Société «ne doit pas seulem ent soulager 
les pauvres, mais aussi sauver les âmes». 
Cette tâche nous l’avons encore 
au jou rd ’hui.
Depuis la dernière fois où les femm es de 
l’Église se sont réunies pour se préoc­
cuper de leurs soucis particuliers, nous 
avons été obligées d ’affronter les nom ­
breuses questions d ’au jourd ’hui. Il est 
im portan t dans la diffusion du message
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de l’Évangile que nous abordions les 
problèm es actuels en les analysant soi­
gneusem ent et dans l’esprit d ’am our. 
C om m e le prophète Joseph Sm ith le fit 
rem arquer à N auvoo aux toutes prem iè­
res sœurs de la Société de Secours, nous 
avons la responsabilité de l’atm osphère 
m orale des com m unautés où nous vi­
vons. N ous ne pouvons abandonner no ­
tre responsabilité de citoyennes.
Dans les prem iers jou rs  de l’Église dans 
cette vallée, les dirigeantes de la Société 
de Secours, d ’autres femmes fidèles de la 
com m unauté et les frères présidents de 
l’Église travaillèrent ensemble pour as­
surer le droit de vote aux femmes parm i 
les saints. Ce n ’était pas nécessaire. Ce 
n’était même pas judicieux, vu la lutte 
acharnée pour obtenir au territoire 
d ’U tah la qualité d ’É tat, et cependant le 
d roit de vote des femm es fut adm is à 
l’unanim ité et inséré par les prem iers lé­
gislateurs du territo ire de l’U tah  dans 
leur C onstitu tion  parce que c’était un 
principe juste.
A ujourd ’hui, les femm es de l’Église qui 
ont davantage de possibilités de s’ins­
truire, qui ont le droit de vote, doivent 
s’avancer pour participer à la solution 
des problèm es de la société. N ous de­
vons être des citoyennes responsables. 
C om m ent y parvenir?
H enry W ard Beecher (ecclésiastique 
am éricain) a dit un jou r: «Ce qui est 
seulem ent presque vrai est tou t à fait 
faux, et parm i les erreurs les plus dange­
reuses, parce que, étan t si proche de la 
vérité, cela risque d ’au tan t plus 
d ’égarer.»
D ans le m onde d ’au jou rd ’hui, j ’estime 
que la plus grande tâche que nous de­
vons affronter, est de trouver des solu­
tions à nos problèm es qui cadrent avec 
l’esprit des enseignem ents de l’Évangile. 
Voici trois étapes im portantes: 
Prem ièrem ent, prier. Prions constam ­
m ent afin de ne pas nous laisser égarer et

de vivre près du Seigneur en obéissant à 
ses lois. A lors nous trouverons la lum iè­
re et la vérité dont nous avons besoin 
pour l’ensemble des problèm es que nous 
devons affronter chacune de notre côté. 
D euxièm em ent, les Écritures. Étudiez 
les Écritures, car ce qu'il a dit à l’un, il l’a 
dit à tous. Étudiez la vie du Sauveur: il 
est un exemple pour chacune de nous. 
T roisièm em ent écoutez le prophète qui 
nous dirige au jou rd ’hui. U n des grands 
messages du rétablissem ent, c’est que les 
cieux sont ouverts et que Dieu nous diri­
ge par le prophète q u ’il a oint.
D ans le dom aine politique, le président 
K im ball nous a encouragés à étudier les 
problèm es et à utiliser notre libre arb i­
tre. Il nous a recom m andé de choisir des 
dirigeants et des program m es qui ca­
drent avec les principes de la vérité. Il 
nous a exhortés à agir d ’une m anière 
indépendante.
En m atière de morale, il nous a donné 
des conseils plus précis. Dans des ques­
tions telles que l’avortem ent, l’Equal 
Rights Am endm ent*, l’hom osexualité et 
la pornographie - des questions du jo u r 
que l’on classe parfois dans la catégorie 
des questions féminines - il nous a donné 
des conseils directs. Les femmes m or­
mones savent q u ’elles ont le droit d ’ac­
cepter ou de rejeter ce conseil; mais dans 
le cadre de la doctrine fondam entale el­
les doivent aussi se rendre com pte que le 
rejeter est une lourde responsabilité. Il 
appartien t à l’appel de prophète de voir 
l’âm e même d ’une question m orale, d ’en 
voir le cours fu tu r et de m ettre le peuple 
en garde contre ses conséquences. P ar­
fois les personnes qui ne sont pas d ’ac­
cord avec ce qu ’il dit refusent d ’écouter 
l’avertissem ent. Ce n ’est que plus tard, 
chose triste à dire, que la véracité de ses 
paroles éclate aux yeux de tous.
Parfois les gens écoutent l’avertissem ent 
du prophète. Lorsque Jonas fut envoyé à 
Ninive prophétiser la destruction de cet­
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te grande ville perverse, «les gens de Ni- 
nive crurent à Dieu, ils publièrent un 
jeûne et se revêtirent de sacs, depuis les 
plus grands ju sq u ’aux plus petits» (Jonas 
3:5). Ils se détournèrent de leur m échan­
ceté et se repentirent, et Dieu épargna 
leur ville.
D ans le spectacle Because o f  Elizabeth 
(A cause d ’Elizabeth) présenté cet été à 
N auvoo, lors de la dédicace du m onu­
m ent aux femmes, Elizabeth conclut 
qu ’elle ne pourra  pas résoudre tous les 
problèm es qu ’elle voit ni affronter to u ­
tes les difficultés. M ais elle reconnaît que 
ce qu ’elle n ’arrive pas à réaliser, d ’autres 
essaieront de le faire. A la fin de la pièce, 
on est frappé de la grande influence 
qu ’une seule femm e a eue sur la vie des 
milliers de personnes qui sont ses des­
cendants directs. Et au-delà de ces mil­
liers de personnes, il y en a des milliers 
d ’autres qui ont entendu l’Évangile g râ­
ce à ses fils et à ses petits-fils, ses arrière- 
petits-fils et ses arrière-petites-filles 
missionnaires.
Tel est le grand apport traditionnel per­
m anent irrem plaçable des femm es au 
cours des décennies écoulées. Et nous 
croyons qu ’il est im portan t de continuer 
et de chérir cette œuvre des femmes. Les 
femm es doivent voir clairem ent la g ran ­
deur de cet appel. A u-delà de ce thèm e 
central, il y a beaucoup d ’autres problè­
mes à résoudre et les femm es ont la res­
ponsabilité de participer à la solution. 
N ous devons utiliser nos talents de to u ­
tes les manières possibles parce que cha­
cune d ’entre nous devra donner le meil­
leur d ’elle-même pour avancer dans la 
solution des problèm es d ’au jou rd ’hui. 
Chose peut-être plus im portan te pour 
nous, il nous faudra tou t no tre cœur, 
to u t notre pouvoir, tou t notre esprit et 
tou te no tre force pour accom plir l’œuvre 
que le Seigneur nous a donnée: c’est-à- 
dire vivre de m anière à ce que nous, et 
ceux que nous pouvons influencer, ob te­

nions l’exaltation dans le royaum e de 
Dieu.
N ous som m es le peuple suscité pour ac­
com plir cette œuvre; nous, les femmes de 
l’Église, la main dans la main avec les 
hom m es, nos m aris, nos fils, nos frères 
dans la prêtrise.
Puisse le Seigneur nous bénir en tan t que 
femm es ayant cette perspective éternel­
le. Puisse nos décisions être celles qui 
nous perm ettron t de travailler avec 
am our, unité et fidélité, c’est m on h um ­
ble prière au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.

♦L ’Equal Rights Am endm ent est une proposition  
d’am endem ent de la Constitution visant à interdire aux 
États des États-Unis de refuser à quiconque l'égalité des 
droits sur la base du sexe. Elle divise profondément les 
fem m es aux États-Unis parce qu’elle ouvre la porte à de 
graves abus. N . d. T.
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Nouvelles de l’Église

Biographie des nouvelles 
Autorités générales

Après la session de sam edi m atin, à la­
quelle frère Jam es E. F aust fut soutenu 
com m e m em bre du collège des Douze, il 
fut entouré p ar les frères qui lui serrèrent 
la m ain et exprim èrent leur joie. 
R épondant avec une véritable cordialité, 
frère F aust avait quand  même une pen­
sée qui rem p o rta it sur toutes les autres 
tandis qu ’il se dirigeait vers le secteur 
réservé aux épouses des A utorités géné­
rales: «Où est m a femm e?» Sa femme, 
R uth  W right, recevait sa p ropre part 
d ’étreintes et de bons vœux. F o rsqu ’ils 
parv inren t finalem ent l’un à l’autre, ils 
s’enlacèrent sim plem ent pendant un ins­
tan t de com m union silencieuse qui en 
disait plus que les mots.
«M a femme, dit frère F aust, est parfaite. 
Elle m ’a soutenu, elle m ’a constam m ent 
aidé. Je suis p rom pt à reconnaître qu ’elle 
fait partie de m oi-m êm e - qu ’elle en est la 
meilleure partie. Il n ’y a personne au 
m onde que je puisse aim er com m e elle.» 
Fe soutien de sœur F aust s’est manifesté 
dans ses nom breux appels dans l’Église 
qui ont accom pagné trente-trois années 
très occupées com m e hom m e de loi et 
participan t à de nom breuses entreprises 
civiques. P arm i ces appels dans l’Église, 
il y a eu ceux d ’évêque, de m em bre de 
grand conseil de pieu, de président de 
pieu, de représentant régional, d ’assis­
tan t du collège des D ouze et de m em bre 
de la présidence du Prem ier collège des 
soixante-dix.

A vant son nouvel appel, il était prési­
dent de la m ission internationale de

Frère James E. Faust
du Collège des Douze

l’Église, consultan t de zone pour l’A m é­
rique du Sud, adm inistrateur-directeur 
du départem ent des program m es des 
cours de l’Église, rédacteur de trois m a­
gazines mensuels et vice-président et 
président du com ité exécutif de la Socié­
té d ’éditions D eseret News.
Invité à dire quel a été son appel le plus 
m ém orable dans l’Église, il répond: «Je 
suis reconnaissant pou r toutes les expé­
riences que j ’ai eues dans l’Église et j ’ai 
eu besoin de tou te la form ation  que j ’ai 
reçue. M ais je me souviens, lorsque le 
président H aro ld  B. Fee, alors apôtre, 
est venu un jo u r dans m on pieu pour 
m ettre à p a rt le doyen des m em bres de 
notre grand conseil dans un épiscopat. Il 
dit: <Je ne sais pas ce qui est hau t et ce qui 
est bas dans l’Église. Je crois que j ’ai fait
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m on meilleur travail com m e consultant 
des H om m es d ’H onneur.) Je suis d ’ac­
cord. Je ne pourrais im aginer un office 
qui soit plus im portan t, si ce n ’est celui 
de père.»
L orsqu’il dit «père», il y inclut aussi bien 
ses beaux-enfants que ses cinq enfants. 
Ces enfants et leurs conjoints sont Jim  et 
Sherry F aust, Janna et D oug Coom bs, 
M arcus et Susan F aust, Lisa et Scott 
Sm ith et R obert Faust.
F rère F aust est né le 31 juillet 1920 à 
D elta (U tah) de G eorge A. et Am y Fin- 
linson Faust. La famille alla s’installer 
plus ta rd  dans la vallée du lac Salé où 
leur père était avocat et juge du tribunal 
de district.
F rère F aust se distingua aussi bien à la 
course qu’au rugby au lycée et couru t les 
400 et les 1600 mètres relais dans son 
équipe à l’université d ’U tah. Il fit une 
mission au Brésil, puis devint officier en 
1942, dans la force aérienne des É tats- 
Unis. Il se m aria au tem ple de Sait Lake 
City pendan t la guerre et il sortit de la 
faculté de D ro it de l’U niversité d ’U tah  
en 1948.
Tandis qu’il exerçait son m étier, il fut 
président de l’A ssociation du barreau  de 
l’U tah  en 1962-63, consu ltan t du  jou rnal 
du barreau  am éricain, m em bre du com i­
té aux nom inations judiciaires de la 
C our suprêm e des É tats-U nis pour 
l’U tah , m em bre du gouvernem ent de 
l’É ta t d ’U tah  (1949-51), m em bre du 
C om ité des avocats du  président K enne­
dy pour les droits civiques et l’agitation 
raciale et actuellem ent m em bre de la 
C om m ission pour la révision de la 
C onstitu tion  de l’U tah  et directeur de la 
F riendshipping Force de l’U tah. 
A ucune de ces expériences ne l’a préparé 
pour la «douce agonie» de son appel à 
l’aposto lat. «Je ne peux pas l’expliquer 
pleinem ent, je ne peux pas le com pren­
dre, je ne peux pas le saisir pleinem ent. 
C ’est différent de toutes les autres expé­

riences que j ’ai eues dans le m onde. Je 
me suis beaucoup tourm enté, j ’ai beau­
coup souffert, j ’ai passé des nuits b lan­
ches et j ’ai fait beaucoup d ’introspec­
tion. Je me sentais si peu à la hau teur et si 
peu im portant.
«E t malgré tou t, j ’éprouve une douce 
assurance et une consolation. Et quelle 
consolation j ’ai de l’am our et de la bonté 
des frères. Vous ne pouvez im aginer 
quelqu’un qui soit plus rem pli de sollici­
tude, de bonté et de gentillesse qu’eux, 
surtou t le président K im ball, le prési­
dent Tanner et le président Rom ney. Et 
j ’ai été considérablem ent réconforté 
lorsque j ’ai été ordonné par le président 
K im ball, ses conseillers et les Douze.»
Il ajouta: «J’ai été si reconnaissant de 
voir l’assemblée lever la main. Elle me 
soutenait plus qu’elle ne le pensait. Sa 
confiance me stupéfie.»
Frère F aust réaffirm e le tém oignage 
qu’il a rendu du Sauveur devant cette 
assemblée. «Les D octrine et Alliances 
décrivent le don spirituel qui perm et de 
savoir «par le S a in t-E sp rit. . . que Jésus- 
C hrist est le Fils de Dieu et qu ’il a été 
crucifié pour les péchés du monde) (D. & 
A. 46:13). Je ne prétends pas avoir plei­
nem ent com pris tous les principes de 
l’Évangile: il y a beaucoup de choses que 
je ne com prends pas encore. "Mais j ai 
tou jours eu un tém oignage. Il m ’a été 
facile de croire. Je ne prétends à rien; 
c’est véritablem ent un don. M ais je sen?, 
avec le sentim ent p rofond d’être béni, 
que je peux dire avec le frère de Jared que 
je sais <sans douter).

Frère W. Grant Bangerter
de la présidence du Premier collège des soixante-dix

Frère W illiam G ran t Bangerter est un 
hom m e calm e au parler doux et lent. 
M ais ce n ’est pas par accident qu ’un des
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m ots qu'il utilise le plus souvent est 
urgence.
«Au cours des quatre  dernières années 
depuis que j ’ai été appelé à être assistant 
des Douze, j ’ai eu des expériences qui 
m ’ont perm is de com prendre le cours 
que prend l’Évangile, dit-il. J ’éprouve le 
sentim ent d ’urgence qui anim e le prési­
dent K im ball et j ’ai participé dans une 
certaine mesure à sa vision de ce que le 
Seigneur veut voir faire. J ’éprouve le 
sentim ent d ’urgence de com m uniquer la 
nouvelle de l'Évangile au monde.»
Ce sentim ent d ’urgence est particulière­
ment vif lo rsqu’il s’agit du Brésil, un 
pays auquel il s’estime «marié» à cause 
de l’œuvre qu ’il y a accom plie tou t 
d 'abo rd  com m e m issionnaire de 1939 à 
1941, ensuite com m e président de mis­
sion de 1958 à 1963 et tou t récem m ent 
com m e adm inistra teur interrégional, sa 
tâche com m e m em bre du Prem ier collè­
ge des soixante-dix auquel il fut soutenu 
le 1er octobre 1976. «Il doit y avoir des 
millions de m em bres dans ce pays, dit-il. 
Le Seigneur s’y attend et on peut le 
faire.»
Il fut appelé à la présidence du Prem ier 
collège des soixante-dix par «cette après- 
midi d 'un  jeudi très occupé» avant la 
conférence générale, lorsque les autres 
nouvelles A utorités générales furent ap ­
pelées. «Au début de l’entretien, le prési­
dent K im ball me fit savoir que j ’avais été 
choisi pour faire partie de la présidence 
pu isqu’il y aurait une vacance: je crois 
que je me suis senti fondre, je me suis 
senti hum ble et je me suis senti écrasé. 
«Le président K im ball a été très cordial 
et très gentil. Il a énorm ém ent apprécié 
notre travail au Brésil. Il m ’a pris dans 
ses bras et m ’a rappelé les nom breux 
contacts que nous avions eus dans le 
passé et m ’a donné un grand sentim ent 
de bonheur.»
Le souvenir de la réaction de sa famille 
lui fit venir un instant les larm es aux

yeux. «M a famille attend de moi des 
choses plus grandes que ce que je fais. 
Tous ont dit q u ’ils n ’étaient pas étonnés. 
Et m a mère a dit qu ’il lui avait été révélé 
il y a une sem aine que je recevrais une 
nouvelle tâche.»
Sa famille est égalem ent com posée de ses 
dix frères et sœurs qui tous sont égale­
ment dévoués à l’Église. «M a mère nous 
a tous élevés dans l’esprit d ’Anne: être 
tou t ce que nous pouvions, mais avant 
tou t de servir le Seigneur. Lorsque je fus 
appelé très jeune à devenir président de 
pieu, plusieurs A utorités générales qui 
connaissaient m on père, parm i lesquel­
les frère Lee et frère K im ball, le félicitè­
rent pour son (excellent filsx M on père 
répondit, logique: <J’ai cinq excellents 
fils» Et c’est bien vrai.»
Les dix enfants de frère Bangerter ont de 
trente-trois à treize ans. D écrivant sa 
femme G éraldine, frère Bangerter dit 
q u ’elle a, «pendant vingt-cinq ans, valu 
au moins trois conseillers» dans toutes 
ses tâches.
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Frère Bangerter est né le 8 ju in  1918 à 
O ranger (U tah) de W illiam H enry et 
Isabella Bawden Bangerter. Sorti de 
l’U niversité d ’U tah , il devint, avec un de 
ses frères, entrepreneur en bâtim ent.
La réaction de frère Bangerter à son ap ­
pel a été typique de l’attitude qu ’il a eue 
tou te sa vie vis-à-vis du  service: «Je me 
sens honoré et rendu hum ble par cette 
nouvelle responsabilité et très préoccupé 
de la façon dont je vais la rem plir.» Ceux 
qui le connaissent ne partagen t pas cette 
préoccupation.

Frère F. Burton Howard
du Premier collège des soixante-dix

Frère F. B urton H ow ard a rem pli un 
nom bre étonnan t de postes dans l’Égli­
se, même celui de secrétaire de la Société 
de Secours. Depuis qu’il a rempli ce pos­
te en tan t que jeune m issionnaire en 
U ruguay, il a dirigé des chœurs, donné 
cours à des classes et à des collèges, été 
évêque et président de pieu et été repré­
sentant spécial de la Prem ière Présiden­
ce, aidan t à installer l’Église en A m éri­
que du Sud. A la Conférence générale 
d ’octobre, il fut appelé à travailler pen­

dan t toute sa vie com m e m em bre du 
Prem ier collège des soixante-dix. 
O riginaire de Logan (U tah), il exerçait le 
droit depuis sa sortie de l’université de la 
faculté de droit de l’Université d ’U tah  en 
1959. Il épousa Caroline Heise de M a­
gna (U tah) après son prem ier trim estre à 
la faculté de droit.
En 1962, il posa sa candidature à un 
poste dans le départem ent ju rid ique de 
l’Église et ce travail l’a considérablem ent 
préparé à son nouvel appel, dit-il. Pen­
dant les dix-sept dernières années, il a 
travaillé avec le président M arion G. 
Rom ney, deuxième conseiller dans la 
Prem ière Présidence, p réparan t la voie à 
la croissance de l’Église en Am érique 
latine par des négociations politiques et 
juridiques.
Tout au long de ces années, il a vu l’Egli­
se s’accroître là-bas de plus du double. 
«La m ain du Seigneur est manifeste sur 
les frontières où l’Église com m ence seu­
lement», dit-il.
En outre, le fait de travailler avec le pré­
sident Rom ney a été un processus de 
progression et d ’apprentissage conti­
nuel. «Frère R om ney enseigne constam ­
ment. Je n ’ai jam ais été avec lui sans 
qu ’il m ’enseigne quelque chose de très 
profond.»
Ce processus com m ença la prem ière fois 
que les deux hom m es se rencontrèrent, 
lorsque le président R om ney eut une en­
trevue avec frère H ow ard pour le poste 
au sein du départem ent ju rid ique de 
l’Église. Le président Rom ney dit que le 
nouvel avocat devrait connaître l’espa­
gnol, et qu ’il allait donc lui faire passer 
un exam en. Frère H ow ard, après sa mis­
sion et ses années d ’espagnol à l’universi­
té, estim ait connaître la langue. De sorte 
que lorsque le président Rom ney lui de­
m anda ce que signifiait manana , le jeune 
avocat répondit - d ’un ton quelque peu 
protecteur - que m âana signifie «de­
main». F rère H ow ard raconte: «Il s’ap ­

191



puya sur son bureau, me tendit le doigt 
et dit: (Vous vous trom pez!) Je savais 
que je pouvais me trom per dans pas mal 
de choses, mais pas à propos de m âana. 
Je répondis donc: <Quest-ce que cela 
veut dire alors?) Le président R om ney 
sourit et dit: (Jeune hom m e, cela signifie 
«Pas au jou rd ’hui».) Il essayait de m ’en­
seigner la patience.»
Ce genre d ’expérience, com biné à toute 
une vie de service, a donné à frère H o­
ward le tém oignage de l’Évangile et du 
Sauveur. G râce au travail de son père 
dans le gouvernem ent, il a vécu dans de 
nom breuses villes depuis sa naissance en 
1933. P ar conséquent «la famille et 
l’Église sont devenues de plus grands 
facteurs dans m a vie q u ’elles ne l’au ­
raient été si nous avions été plus stables. 
Mes parents ont toujours pu  me dire: 
(Les m orm ons ne font pas cela.) «Vivant 
parm i des m em bres et des non-m em bres 
de l’Église, il estime qu ’il a «de la chance 
d ’avoir pu se faire une idée des deux 
modes de vie.»
Sa form ation et son expérience lui don ­
nent m aintenant le vif désir de rendre 
ferm em ent tém oignage de l’Évangile au 
monde.

Teddy E. Brewerton
du Premier collège des soixante-dix

Frère Teddy E. Brewerton et sa femme, 
D orothy Hall Brewerton, com m encent 
à s’habituer à changer leurs plans.
A deux reprises ils ont envisagé de faire 
des voyages à l’étranger, à deux reprises 
ils ont décidé d ’eux-m êm es que - pour 
des raisons qu ’ils ne connaissaient pas à 
l’époque - ils ne devaient pas partir. La 
prem ière fois, en 1962, alors que les Bre­
w erton auraient dû assister à une confé­
rence de bio-chimie en A utriche, frère

Brewerton fut appelé com m e évêque de 
Calgary (C anada). Cette fois-ci les Bre­
w erton annulèrent un voyage - envisagé 
depuis près de vingt ans - en A m érique 
latine. A ce m om ent-là ils ne savaient 
pas que frère Brewerton serait appelé 
com m e nouveau m em bre du Prem ier 
collège des soixante-dix à la conférence 
générale d ’octobre.
A u m om ent de son appel com m e A u to ­
rité générale, il avait été pendant quatre 
ans représentant régional avec pour res­
ponsabilité to u t d ’abord  l’Orégon, en­
suite 1 A laska et plus ta rd  Calgary et 
E dm onton. Sœur Brewerton et lui sont 
originaires de R aym ond (Alberta). Il est 
né en 1925.
De 1965 à 1968, il fut le prem ier prési­
dent de ce qui est m ain tenant la mission 
de San Jose (C osta Rica). Il présida l’œu­
vre m issionnaire au C osta Rica, au H on­
duras, au N icaragua, à P anam a et au 
Vénézuéla.
«N ous avions l’im pression de vivre la 
p lupart du tem ps en avion, parce que 
nous devions être toutes les six semaines 
dans toutes les villes et dans tous les 
pays», dit-il. M algré les obstacles, l’œu­
vre m issionnaire progressait. Sœur Bre­
w erton im provisa des m anuels et des
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program m es pour enseigner les indiens 
de la côte qui n ’avaient pas de langue 
écrite. Bien que les tâches fussent g ran­
des, le couple avait l’habitude de faire 
preuve d ’initiative.
«Il faut faire to u t ce que l'on  peut - utili­
ser son libre arbitre - et essayer», dit frère 
Brewerton. Pharm acien indépendant 
qui possède et gère la pharm acie d ’un 
centre médical à Calgary, il y a appris, il 
y a des années, l'im portance d ’étudier 
des sujets divers, y com pris l’Évangile. 
Lorsque le président R om ney le m it à 
p art en 1949 pour une mission en U ru ­
guay, il lui dit d ’étudier systém atique­
m ent l’Évangile sujet par sujet. «J’ai lit­
téralem ent mis cela en pratique et j ’ai 
constaté que c’était hau tem ent p ro fita­
ble pour se préparer à fond et obtenir le 
tém oignage personnel de nom breux su­
jets dans l’Église.»
Il appliqua la m éthode à un cours d ’ins­
titu t qu ’il donnait à l’université de C al­
gary, et cela «nous ouvrit l’esprit». Des 
Écritures que les étudiants avaient lu des 
dizaines de fois finissaient par prendre 
du sens. Frère Brewerton appliqua le 
même principe d ’apprentissage aux do­
maines qui l’intéressaient: les théories 
politiques, l’archéologie et la chimie 
pharm aceutique.
Cette recom m andation  du président 
R om ney ne fut pas la seule aide qu ’ils 
reçurent de lui. P endant que les Brewer­
ton  étaient à C osta Rica, sœur Brewer­
ton attendit leur cinquièm e enfant. Les 
médecins leur d irent qu ’il n ’était pas à 
conseiller d ’en avoir d ’autres. Toutefois, 
après une bénédiction de prêtrise du pré­
sident Rom ney, sœur Brewerton donna 
naissance à un cinquièm e enfant. Et 
quatre ans plus ta rd  à un sixième. 
M ain tenant les Brewerton et leurs en­
fants font de nouveau des plans . . . pour 
aider frère Brewerton à rem plir son ap ­
pel d ’A utorité générale de l’Église pour 
tou te la vie.

Frère Jack H. Goaslind Jr
du Premier collège des soixante-dix

Frère et sœur Jack H. G oaslind Jr ai­
m ent travailler avec les jeunes. Ils l’ont 
fait toute leur vie.
Lorsque frère G oaslind était évêque, les 
jeunes gens de la paroisse décidèrent de 
m onter à pied la piste escarpée du m ont 
T im panogos, juste au nord  de Provo 
(U tah). M ais les capacités physiques 
d ’un des garçons n ’étaient pas à la hau ­
teur de ses désirs exhubérants: Skipper 
H ow ard était prisonnier de sa chaise 
roulante. V oulant que Skipper participe 
à l’aventure avec ses amis, l’évêque 
G oaslind, son conseiller, Lynn Pinegar, 
et les autres garçons le poussèrent ju s­
qu ’au bou t dans sa chaise roulante. 
«J’ai un grand am our pour les jeunes, dit 
frère G oaslind. Il a exprim é cet am our 
en servant les jeunes dans beaucoup de 
postes dans l’Eglise.
C om m e président de pieu, il avait la res­
ponsabilité spéciale de superviser les 
Jeunes A dultes et les Affinités M utuelles 
de la vallée du lac Salé alors que ce p ro ­
gram m e venait d ’être lancé. Cette expé­
rience le p répara à être conseiller dans la 
présidence générale de la SAM de la Prê­
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trise d ’A aron  (m ain tenant l’organisa­
tion des Jeunes Gens).
G râce à ces tâches, les G oaslind ont tra ­
vaillé avec beaucoup de jeunes gens d ’éli­
te. Mais ils sont p rom pts à expliquer 
que, pour eux, le groupe de jeunes le plus 
im portan t ce sont leurs enfants: Pat, son 
m ari Bryan G laittli et leur fils Greg; D a­
vid, récem m ent rentré de la mission sud 
de Londres, M ark, actuellem ent dans la 
mission de Padoue; Elizabeth, R ichard 
et Diane.
Né le 18 avril 1928 à Sait Lake City, de 
Jack H. et A nita Jane Jack G oaslind, 
frère G oaslind s’est toujours senti p ro ­
che de son père. Ils ont travaillé sim ulta­
ném ent com m e évêques et présidents de 
pieu et ont collaboré pendant de nom ­
breuses années ensemble dans les 
affaires.
Skieur passionné depuis l’école prim ai­

re, frère G oaslind décida à d ix-neuf ans 
d ’aller en mission, refusant une invita­
tion à s’en traîner pour les Jeux O lym pi­
ques. Il a cependant continué à pratiquer 
ce sport. «M ais je ne pense pas qu ’il rece­
vra une nouvelle paire de skis cette an ­
née», dit sœur G oaslind en riant.
Au lieu d ’acheter de nouveaux skis, le 
nouveau m em bre du Prem ier collège des 
soixante-dix dit q u ’il envisage de se p ro ­
curer une bonne paire de chaussures de 
course. P ourquoi?
«Pour pouvoir suivre le président Kim- 
ball, dit-il. J ’espère pouvoir courir aussi 
vite!
«Le président K im ball a été une bénédic­
tion dans m a vie en me lançant l’appel 
du Seigneur de servir mes sem blables en 
des manières nouvelles et passionnantes, 
poursuit-il. J ’en suis hum blem ent 
reconnaissant.»

Membres émérites 
du Premier collège des soixante-dix

«Par considération pour le bien-être per­
sonnel des intéressés et avec une recon­
naissance profonde pour leurs services 
dévoués,» la Prem ière Présidence a an ­
noncé, le samedi 30 septem bre, la créa­
tion d ’un «nouvel ém éritat» qui sera 
conféré «de tem ps en tem ps à des m em ­
bres désignés des A utorités générales». 
Sept A utorités générales dont les nom s 
et l’influence se sont faits sentir dans 
tous les coins de l'Église pour un total 
com biné de 125 années de service ont été 
soutenues à cet ém éritat.
Les m em bres présents ont levé bien haut 
la main avec reconnaissance dans un dé­
versem ent ém u d ’affection pour ces frè­
res pour leurs nom breuses années d ’in­

fluence inspirée sur la vie de millions de 
m em bres dans le monde.
Les frères soutenus à ce nouvel ém éritat 
étaient:
-F rè re  Sterling W. Sill, 75 ans, après 24 
ans et demi de service com m e A utorité 
générale. Il avait été appelé le 6 avril 
1954.
-F rè re  H enry D. Taylor, 74 ans, après 20 
ans et demi de service. Il avait été appelé 
le 6 avril 1958.
-F rè re  Jam es A. Cullim ore, 72 ans, 
après 12 ans et demi de service. Il avait 
été appelé le 6 avril 1966.
-F rè re  Joseph A nderson, 88 ans, après 8 
ans et dem i de service. Il avait été appelé 
le 6 avril 1970.
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-F rè re  W illiam H. Bennett, 67 ans, après 
8 ans et demi de service. Il avait été 
appelé le 6 avril 1970.
-F rè re  John  H. V andenberg, 73 ans, 
après 17 ans de service. Il avait été appelé 
le 30 septem bre 1961.
-F é re  S. D ilw orth Young, 81 ans, après

33 ans et demi de service. Il avait été 
appelé le 6 avril 1945 
Les sept frères resteront m em bres du 
Prem ier collège des soixante-dix, partici­
pan t aux réunions et aux activités im ­
portan tes du Prem ier collège des 
soixante-dix.

Rapport du séminaire 
des représentants régionaux
par Marvin K. Gardner
rédacteur-adjoint

Le président Spencer W. K im ball, 
lançant un appel prophétique pour que 
le son de l’Évangile se fasse entendre 
to u t au tou r du globe, a ouvert, le ven­
dredi 29 septem bre, le sém inaire des re­
présentants régionaux.
Vingt-deux nouveaux représentants ré­
gionaux - p o rtan t le to tal à 184 - furent 
présentés à la grande foule com posée de 
la Prem ière Présidence, du Conseil des 
Douze, d ’autres A utorités générales, des 
représentants régionaux et d ’autres diri­
geants de l’Église.
A vant de com m encer son discours, le 
président K im ball lut deux annonces: 
«La Prem ière Présidence et le Conseil 
des Douze ont décidé qu ’il n ’y a rien 
dans les Écritures qui interdise aux sœurs 
de faire les prières aux réunions de 
Sainte-Cène. Il a par conséquent été dé­
cidé qu ’il est perm is aux sœurs de faire la 
prière dans toutes les réunions auxquel­
les elles assistent, y com pris les réunions 
de Sainte-Cène, les réunions d ’École du 
D im anche et les conférences de pieu. Les 
instructrices visiteuses de la Société de 
Secours peuvent faire la prière dans les 
foyers où elles entrent dans le cadre de 
leur tâche d ’instructrices visiteuses.»

Le président K im ball a égalem ent an ­
noncé que les épouses des dirigeants de 
l’Église doivent porter la robe, et non le 
com plet avec pantalon  pendant qu ’elles 
accom pagnent leurs m aris dans leurs tâ ­
ches pour l’Église.
D onnan t des instructions spécifiques sur 
la généalogie et le soin des nécessiteux et 
des personnes âgées, le président K im ­
ball a encouragé les dirigeants à «paître 
le troupeau» et leur a confié la tâche 
d ’être davantage conscients des besoins 
des gens et d ’aider à la façon du Sei­
gneur. «Ce qui me préoccupe, ce n ’est 
pas que les m em bres de l’Église restent 
indifférents en apprenant la situation 
des nécessiteux, c’est beaucoup plus le 
fait que nous puissions être ignorants de 
tels besoins . . .  Je vous en prie, diri­
geants de la prêtrise, ne soyez pas oc­
cupés à essayer de gérer les program m es 
de l’Église au point d ’oublier les devoirs 
fondam entaux de ce que l'apô tre Jac­
ques décrivait être <la religion pure et 
sans tache» (Jacques 1:7).»
Il exhorta les dirigeants à être constants: 
constants à bien faire, constants à affir­
mer la véracité de l’Évangile, constants à 
affirm er «la réalité de la présence de p ro ­
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phètes vivants qui sont parm i nous dans 
notre dispensation, même si d ’autres 
douten t et même si d ’autres s’en 
moquent».
O pposant le pourcentage de jeunes gens 
ordonnés à des offices dans la Prêtrise 
d ’A aron au nom bre éligible, le président 
K im ball a exprim é son souci de voir que 
tan t de jeunes garçons ne sont pas bap ti­
sés et par conséquent ne sont pas o rdon ­
nés lo rsqu’ils arrivent à l’âge requis. Il 
dem anda que le nom bre de m issionnai­
res dans toute l’Église passe à au moins 
cinquante pour cent des jeunes gens éli- 
gibles de 19 à 26 ans, doublan t ainsi les 
effectifs m issionnaires et passant à plus 
du double du nom bre de baptêm es.
Le président K im ball dit que l’Esprit du 
Seigneur prépare les hab itan ts de l’A fri­
que, de la Chine, de l’Inde, de l’A rabie 
séoudite, de l’U nion soviétique et d ’au ­
tres nations asiatiques et européennes à 
l’Evangile et que bien que «nous devions 
agir avec prudence et circonspection» 
tandis que nous portons l’Évangile aux 
extrém ités de la terre «nous devons 
agir !».
R appelant aux dirigeants que rien n ’est 
trop  difficile pour le Seigneur, le prési­
dent K im ball exhorta néanm oins les 
m em bres de l’Église à faire leur part. 
Com bien d ’entre nous peuvent prêcher 
l’Évangile en chinois ou en m andarin , en 
hindi, en arabe, par exem ple? dem anda- 
t-il. Lorsque nous serons prêts, déclara- 
t-il, le Seigneur nous utilisera pour ses 
desseins.»
Après le serm on du président K im ball, 
plusieurs autres A utorités générales et 
dirigeants de l’Église parlèrent aux re­
présentants régionaux.
Frère G ordon  B. Hinckley du Conseil 
des D ouze dit aux dirigeants que si les 
m em bres de l’Église doivent travailler 
com m e citoyens pour am éliorer leur 
com m unauté et le pays, l’Église en tan t 
qu 'institu tion  ne doit pas être utilisée

com m e véhicule politique si ce n ’est 
pour certaines questions m orales spécifi­
quem ent désignées com m e telles par la 
Prem ière Présidence.
Il invita les dirigeants à ne pas perm ettre 
que l’on utilise les locaux de l’Église, les 
listes d ’adresses locales ou générales ou 
le papier à lettre de l’Église pou r des buts 
politiques et dit que les candidats politi­
ques devaient être invités à s’abstenir de 
com pter sur le vote des m em bres de 
l’Eglise. «Lorsque vous agissez dans vo­
tre rôle de citoyen, ce que vous êtes fo rte­
m ent encouragés à faire, ajouta-t-il, 
veuillez le faire en tan t que citoyens et 
non en tan t qu ’officiers de l’Église.» 
P arlan t du cent cinquantièm e anniver­
saire de l’Église, qui au ra  lieu en 1980, 
frère Hinckley dit que sous la direction 
du président K im ball, les plans sont en 
cours pour que des activités com m ém o­
ratives appropriées aient lieu. Le Com ité 
d activités générales de l’Église prépare 
en ce m om ent des recom m andations 
pour les unités locales, mais laissera 
beaucoup de souplesse pour encourager 
l’activité et la créativité locales. «Cela 
peut être une occasion de réjouissances, 
dit-il, pou r créer des représentations édi­
fiantes parm i lesquelles la musique, le 
théâtre  et tous les arts qui y sont appli­
qués . . .  un m om ent d ’action de grâce au 
Seigneur, un m om ent pou r fortifier la 
foi.»
Le président M arion G. Rom ney, de la 
Prem ière Présidence, a passé en revue 
avec les représentants régionaux quel­
ques principes fondam entaux de l’en­
traide de l’Église: nous devons tous vivre 
de notre travail, les familles doivent se 
soutenir m utuellem ent et l’Église aidera 
à prendre soin des m em bres qui ont des 
ressources personnelles et familiales in ­
suffisantes. «La pratique acceptée qui 
consiste à attendre du gouvernem ent 
q u ’il nous fournisse ce qui est nécessaire 
à la v i e . . .  est susceptible, si on l’adopte
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pleinem ent, de changer n ’im porte quel 
pays d ’un pays de liberté en un pays 
d ’esclavage», dit-il.
L’Église prend soin des nécessiteux g râ­
ce aux dons de jeûne et aux projets d ’en­
traide. L isant Esaïe 58:3-12, le président 
R om ney passa en revue les bénédictions 
spirituelles et tem porelles que l’on reçoit 
en obéissant à la loi du jeûne. P renant le 
Livre de M orm on, il illustra le fait que 
«l’efficacité même de la prière dépend de 
la libéralité avec laquelle on prend soin 
des pauvres» (voir A im a 34:8-29). F ina­
lem ent, utilisant les D octrine et A llian­
ces, il enseigna que si le Seigneur a fait de 
nous les in tendants de la terre, il nous a 
aussi donné le libre arbitre; si nous ac­
ceptons ses bénédictions, nous devons 
fournir notre p art aux pauvres (voir D. 
& A. 104:13-18).
Le président K im ball se leva ensuite et 
confirm a les paroles du président R om ­
ney, invitant les dirigeants à com prendre 
les principes fondam entaux  de l’en tra i­
de, pour les appliquer dans leur vie et 
dans leur région et rechercher la confir­
m ation spirituelle.
Le président Ezra Taft Benson parla, 
exprim ant le souci de la Prem ière Prési­
dence et des Douze à p ropos du fardeau 
excessif en tem ps et en finances imposé 
aux m em bres de l’Église.
«N ous devons être plus attentifs à ne pas 
sortir les parents de chez eux et loin de 
leurs enfants pour assister à des réu­
nions, dit-il. La prim e enfance est le 
meilleur m om ent pour instruire les en­
fants lorsque Satan n ’a pas d ’influence 
sur eux [voir D. & A. 29:45-48], mais 
lorsque l’influence des parents doit être 
spécialem ent grande. En tan t que diri­
geants, nous avons la responsabilité de 
protéger le tem ps des parents pour q u ’ils 
ne soient pas trop  fréquem m ent appelés 
hors de chez eux à cette période cruciale 
de la vie de leurs précieux enfants . . . 
«N ous som m es aussi préoccupés par le

coût de certaines des activités indûm ent 
étendues et extravagantes patronnées 
par certains pieux et certaines parois­
ses», poursuivit-il, expliquant qu ’en di­
sant cela il ne parlait pas «du travail 
m issionnaire ou des bâtim ents 
nécessaires».
Il dem anda ensuite aux dirigeants d ’exa­
m iner leurs program m es pour voir 
com m ent ils pouvaient réduire les char­
ges au po in t de vue tem ps et finances. 
«En planifiant avec soin et avec inspira­
tion, nous pouvons, croyons-nous, y a r­
river sans sacrifier la grande œuvre que 
nous aim ons tous . . .  Le bu t de l’Église 
est de fortifier - pas d ’affaiblir - le foyer, 
dit-il. Veuillez accorder à ce sujet im por­
ta n t votre attention en priorité.»
Les nouveaux représentants régionaux 
suivants furent présentés au séminaire: 
K arl Ricks A nderson, de Lyndhurst 
(Ohio); A lva D. B lackburn, de Reedley 
(Californie); Helio da R ocha Cam argo, 
de Rio de Janeiro (Brésil); Sherm an M. 
C rum p, de Sait Lake City; Julio Enrique 
Davila, de Bogota (Colom bie); A rthur 
W. Elrey Jr, de Tucson (Arizona), R o­
bert B. H arbertson , de Bountiful 
(U tah); C onrad  Valoi H atch, de Cedar 
City (U tah); Jam es Paul Jensen, de la 
base aérienne de R am stein (Allemagne); 
H itoshi K ashikura, de Fujisawa (Ja­
pon); José Lom bardi, de Sao Paulo 
(Brésil); A braham  Lozano, du M exique; 
Andrew  O. M cA rthur, de St-George 
(U tah); Veigh J. N ielson, de Bartlesville 
(O klahom a); Saul M essias Oliveira, de 
Sao Paulo (Brésil); K enneth M. Palm er, 
d 'A uckland  (Nouvelle Zélande); Guil- 
lerm o M ario Perotti, de L im a (Pérou); 
R alph Pulm an, de M erthyr Tydfil (sud 
du Pays de Galles); Ralph G. Rodgers 
Jr, de Sait Lake City; Hugo N estor Sal- 
violi, de Buenos-Aires; Del Alvin Talley 
Sr, de La P lata  (N ouveau M exique); et 
H oracio A ntonio  Tenorio, de Bosques 
de Echegaray (M exique).
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Le mariage c’est 
plus qu’une noce
   Richard L. Evans -----------

Un de mes étudiants. . . m ’a . . . écrit, 
pour annoncer ses fiançailles, dit Wil­
liam Lyen Phelps. «Ce ne sera pas une 
bien grande noce, dit-il, mais ce sera un 
merveilleux mariage.» C ’est là l’énoncé 
d ’un simple fait, parfois perdu de vue — 
le fait que le m ariage est bien plus q u ’une 
noce —  infinim ent plus. Et parm i les 
faits les plus im portan ts à affronter il y a 
celui que le m ariage est constitué par les 
devoirs, la routine et les responsabilités 
de tous les jou rs — jo u r  après jou r, jo u r  
après jo u r  —  et que le m ariage, ce sont 
les rapports de deux personnes im parfai­
tes, des rapports qui dem andent de la 
pei sonnalité, de la loyauté, du bon sens, 
des convictions com m unes ainsi que 
beaucoup d abandon  de soi et l’engage­
m ent inébranlable à en faire une réussite 
dans le sens prolongé et durable du ter­
me. «L’art de vivre ensem ble dans le 
bonheur peut être un des plus grands de 
tous» disait le D r Helps. «N aturelle­
ment. . . toutes sortes d ’adaptations 
sont nécessaires.» «Les querelles et les 
disputes v iendront inévitablem ent, 
[mais] l’im portan t c’est de ne pas leur 
pei m ettre de durer. . .» D ans le m ariage

«deux personnalités distinctes doivent 
travailler à un seul but. . .» disait Temple 
Bailey. «Il n est pas possible à un couple 
marié de parvenir au bonheur en fixant 
les yeux sur des étoiles différentes. . . il 
doit se fixer un idéal unique et y travail- 
ler. . . Cessez de chérir des im aginations 
ou des avenirs im possibles. Prenez ce 
qu il y a de mieux dans [vos] rêves et 
adaptez-les à la vie telle q u ’elle vient tous 
les jours.» «Le divorce est un échec.» «Le 
meilleur but, disait une au torité  ém inen­
te, est le succès du m ariage lui-même.» 
Soum ettez toutes choses à cette épreuve, 
et souvenez-vous que le m ariage, ce sont 
les rapports  de deux personnes im parfa i­
tes des rapports qui dem andent de la 
personnalité, de la loyauté, le sens de 
1 hum our, des convictions com m unes et 
le bon sens ainsi que beaucoup d ’ab an ­
don de son égoïsme et de soi-même et 
rengagem ent inébranlable à en faire un 
succès dans le sens prolongé et durable 
du teim e. Le m ariage c’est plus q u ’une 
noce. «Le m ariage est une chose belle et 
sacrée si vous le rendez tel. . .»

La parole sur les ondes

In térieur du Tabernacle de Sait Lake C ity pendan t la session du  d im anche m a t i n .






